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Silué sur la route Paul-Cézanne, à Aix-en-Provence ; 
le Stade Municipal groupe, dans un cadre verdoyant, 
formé par des pelouses et des plantations d’arbres : stade 
de compétitions, terrains de football et d’entrainement, 
tennis, baskett-ball, volley-ball, etc... portiques et piste de 
saut et de lancer. Il est complété par un stade vélodrome et 
une piscine couverte. 

Le stade de compétitions est entièrement entouré de 
gradins. Les gradins de la tribune couverte sont en pierre 
demi-dure. Ils seront abrités par un auvent métallique, 
maintenu par des câbles ancrés dans des massifs de maçon- 
nerie. 

De part et d’autre de la tribune, 2 groupes de vestiaires 
ont été aménagés. 


. 


1 - Maquette du projet ; 2 - Plan d’ensemble: 1 - Saut en longueur ; 2 - 
Portique triple ; 3 - Volley pour enfants ; 4 - Football d’entrainement ; 5 - 
Portique triple ; 6 - Lancement du poids ; 7 - Volley ; 8 - Basket pour enfants ; 
9- Basket ; 10 - Basket de compétitions ; 11 - Moto-ball et football d’entrai- 
nement ; 12 - Tennis; 13 - Piscine couverte; 14 - Stade de compétitions ; 
15 - Gradins ; 16 - Tribune couverte ; 17 - Piste de vitesse ; 18 - Vestiaire ; 
3 -Accés aux gradins et massifs de pierre, supports du futur auvent ; 
4 - Maquette de l’auvent ; 5 - Les gradins et les massifs de pierre ; 6 
Coupe sur les gradins et l’auvent, éch, 0,005 p. m. 
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PRODUCTION DAWANT 


(complexe feutre et matiére plastique) 


l'essai S.N.C.F., passage public, 
gare de Lyon a prouvé sa résistance. 


@ | Livré en 
sie} rouleaux 
Hi de |"50 de 
2| lorgeur. 

@| Epaisseur: 
mi 3et5% 


© Entretien facile. 
@ Mise en œuvre rapide. Mise en service instantané 
@ Aspect décoratif: 10 teintes unies 


à © Souple à la marche. NOMBREUSES RÉFÉRENCE 
Production des Établissements DAWANT PLASTIFEUTRE 
Fabricants de feutre depuis plus d’un siècle | 42, rue des Rosiers - SAINT - OUEN (Seine) 


Spécialistes du plastique depuis 15 ans Tél. : CLignancourt 35-49 
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e centenaire de l'aluminium 


1854-1954 


L'histoire de la découverte de l'aluminium montre que celle-ci fut conditionnée, 
une part, par les progres de la chimie des métaux, d'autre part, par les découvertes 
{ui furent faites au cours du XIX® siècle dans le domaine de l'électricité. Alors qu'une 
lécouverte scientifique est parfois nettement l'œuvre d'un seul homme, la découverte 
le l'aluminium fut le résultat de travaux généralement successifs, parfois simultanés, 
le jeunes savants qui — toujours avec des moyens précaires, sinon primitifs — après 
voir émis l'hypothèse de l'existence du métal, réussirent à l'isoler, plus ou moins 
jarfaitement de ses combinaisons chimiques, étudièrent ses propriétés, puis, ayant 
intuition de son vaste domaine d'utilisation, s'efforcèrent de mettre au point des pro- 
édés de fabrication industrielle. Telle est l'histoire de cette période de l'aluminium 
jfui, débutant en 1808 avec Davy, peut être considérée comme close avec le brevet 
IIéroult en 1886. Les grands noms de ces précurseurs sont : Davy, Faraday, Bunsen, 
)Jersted, Berthier, Woehler, et parmi les réalisateurs Sainte-Claire Deville pour l'alu- 
jainium chimique, Héroult et Hall pour l'aluminium électrolytique. 

Dans la création de l'industrie de l'aluminium, la France a joué un rôle prépondé- 
ant. En effet, si l'honneur de la première séparation du métal revient au chimiste 
|llemand Woehler, qui la réalise en 1827, c'est le savant français Henri Sainte-Claire 
Deville qui, en 1853, a obtenu pour la première fois ce métal à l'état tout à fait pur. 
Jès 1854, il mit au point la première méthode de production vraiment industrielle. Il 
‘agissait la d'une préparation par voie chimique. En 1886, un autre Français, Paul- 
jouis Toussaint Héroult, réussissait la première préparation de l'aluminium par disso- 
liätion électrolytique de son oxyde, l’alumine. C'est cette nouvelle méthode qui est 
|wjourd'hui universellement utilisée. Au moment même où Héroult prenait son brevet, 
tn Américain du même âge, Charles Martin Hall jetait les bases d'une solution indus- 
tielle analogue. Dès 1854, Sainte-Claire Deville avait préconisé l'emploi de la méthode 
lectrolytique. Toutefois, à l'époque, la seule source d'énergie connue étant la pile, 
8s recherches dans cette direction ne pouvaient dépasser le plan du laboratoire. 


(“Matières premières : les deux principaux éléments nécessaires à la conduite de 
a fabrication de l'aluminium sont, d'une part, l'énergie (il faut environ 20 000 kWh par 
onne de métal) et, d'autre part, la bauxite ou minerai d'aluminium dont il faut environ 
a 5 tonnes pour obtenir 1 tonne d'aluminium. Avec la naissance de l'électrométallurgie 
|: la fin du siècle dernier, les industriels ont été amenés à résoudre le problème de la 
yroduction d'énergie en quantité abondante et à bon marché. De cette préoccupation, 
{ui s’est traduite par la construction d'innombrables barrages et équipements de chutes, 
ist née la plus grande partie de la branche française de production d'énergie d'origine 
\ydraulique. Au point de vue des ressources en bauxite, la France se classe parmi les 
jays les mieux dotés. On estime les réserves françaises a plusieurs dizaines de milliers 
jle tonnes de minerai de première qualité. Les principales concentrations de minerai 
}@ présentent sous la forme d'une série de poches discontinues, groupées dans le 
Ud-Est du territoire, approximativement du Massif de l'Estérel jusqu'aux premiers 
ontreforts des Pyrénées. 


Industrie : l'industrie de l'aluminium comporte deux séries d'usines correspondant 
hacune à un stade de la production. En premier lieu viennent les usines chimiques où 
|sbproduite l'alumine (oxyde d'aluminium) à partir de la bauxite. Viennent ensuite les 
astallations d'électrolyse où l'alumine est réduite en aluminium. Les usines d'alumine 
fançaise sont situées à proximité de gisements de bauxite et au voisinage du combus- 
ble nécessaire (lignite). Il existe en France 5 usines d'alumine groupées dans 3 dépar- 
|=ments : Basses-Alpes, Bouches-du-Rhône et Gard. L'ensemble de ces installations 
feprésente une capacité globale de l'ordre de 375 000 tonnes par an. Au stade de 
|'électrolyse, l'industrie française de l'aluminium dispose de 11 usines réparties dans 

2s Alpes et dans les Pyrénées à proximité des sources d'énergie. Les producteurs 
fangais contrôlent aujourd'hui une capacité qui dépasse 120 000 tonnes par an. 


Le Marché français : depuis la fin de la guerre la France tend à reprendre sa place 
le premier exportateur d'aluminium. Cependant, les possibilités d'absorption du 
farché intérieur sont loin d'être atteintes, En 1951, alors que des pays comme les 
1.S.A. consommaient 7,6 kg par habitant, le Canada 5,2 kg, la Grande-Bretagne 4,8 kg, 
|France absorbait 2,2 kg. Les principaux postes d'absorption sur le marché intérieur 
}mt 6té en 1952 les transports sur route avec 25,2 % ; l'électricité : 17,6 % ; l'embal- 
lage: 7 % ; les articles de ménage : 7 % ; la grosse et petite industrie : 9,8 % ; le bati- 
[aent: 3,7 %. Les deux postes où la progression a été la plus nette depuis la guerre sont 
2s transports et les emballages. Il est à prévoir qu'au cours de ces prochaines années, 
}2 poste bâtiment sera l'un de ceux qui connaîtront l'accroissement le plus considérable. 
secteur industriel du bâtiment fait en France l'objet d'une étude technique très 
foïgnée. Si le nombre des réalisations reste inférieur à ce qui se fait dans des pays 
omme les Etats-Unis ou la Grande-Bretagne, l'abondance des observations techniques 
ecueillies permet d'envisager un essor considérable dans les années à venir, en 
rarticulier dans le domaine de la préfabrication. 
| Les qualités de l'aluminium légèreté, conductibilité électrique, caractère non 
jnagnétique, conductibilité thermique, point de fusion relativement bas, bonne résis- 
jamce à la corrosion, chaleur de formation élevée de son oxyde (explosifs et alumi- 
|{othermie) et enfin la grande variété de caractéristiques mécaniques à l'état pur ou 
1lié, en font une matière première de plus en plus utilisée par l'industrie. Une raison 
l'articulière milite en sa faveur : c'est un produit national dont l'usage nous libère de 
[aurdes importations. 
| Dans le bâtiment, on connaît déjà les revêtements en tôle d'aluminium, les couver- 
[2res. On utilise aussi des profilés d'alliages légers, comme l'almasilium, pour les 
| Onstructions légères ou les huisseries. Dans certains cas de terrain de très mauvaise 
} Onsistance, l'aluminium a été aussi utilisé dans l'ossature même du bâtiment (groupe 
|£olaire Paul Langevin à Saint-Denis). Il est souhaitable de voir ce métal s'intégrer de 
lus en plus aux structures des édifices, allégeant considérablement les charges et 
lermettant une économie dans tous les domaines. Cette extension reste cependant 
|onction du prix du métal lui-même, encore élevé par rapport à celui de l'acier. 


+ Henri Sainte-Claire Deville (1818-1881) ; 2 - Paul Héroult (1863-1914) ; 3 - Mines 
le Bauxite, usines de fabrication d’Alumine et d’Aluminium en France ; 4- Coulée 
le l'alaminium d’un four à Froges (en novembre 1890), première usine française 
aluminium électrolytique, mise en route en 1889 ; 5 - Vue d'ensemble de cuves de 
00.000 ampères en service à l'usine de St-Jean-de-Maurienne. 
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le “’ maquettoscope ”’ 


Nous avons relevé dans le n° 2 des Cahiers Mensuels du Ministère de la Reconstruction et 
1 Logement la présentation d'un nouvel appareil qui rendra certainement de grands services 
|x Archi‘ectes en leur facilitant l'étude plastique de leurs projets. 

Cet appareil — le maquettoscope — mis au point par l'Institut d'Optique de Paris, à la demande 

ih MR.L., est l'aboutissement d'assez longues recherches des techniciens du Centre d'Etudes 
}2 Ia Direction de l'Aménagement du Territoire qui désiraient trouver le moyen de déterminer 
ielle serait la vision d'un spectateur qui pourrait se promener sur le sol d'une maquette entre 
;8 petites masses figurant les volumes bâtis. Après plusieurs tentatives faites avec des sortes 
|? periscopes inversés — lesquels, grossiers et encombrants, ne donnèrent que des résultats 
édiocres — ils furent amenés à utiliser l'optique d'un cystoscope, appareil médical conçu 
dur explorer l'intérieur de la vessie. Grâce à sa tige extrêmement mince et à ses lentilles 
ipeccables, cet instrument se révéla comme très utilisable pour l'exploration des maquettes 
architecture ; toutefois, il ne permet que des investigations fugitives et surtout il exige plu- 
aurs maquettes d'études complètes si l'on veut effectuer des comparaisons. Il était donc néces- 
ire de la perfectionner afin d'obtenir, d'une part, un angle de vue se rapprochant davantage 
2 la vision binoculaire et, d'autre part, la possibilité de photographier les points de vue. 
appareil construit par l'Institut d'Optique a atteint ces objectifs. Il se compose d'un périscope 
> 5mm de diamètre sur lequel peuvent être montés, soit un oculaire pour la vision individuelle, 3 
it un dispositif photographique calculé spécialement pour fixer l'image périscopique sur une 
jzllicule du format 24x36. Les figures ci-contre montrent la qualité des vues qu'un agrandis- 
ment de ce film permet d'obtenir. 
Dans une période où, par la force des choses, l'architecture domestique doit de plus en plus 
ré conçue par grands ensembles, et dans le moment où il va falloir également travailler à la 
novation des vieux quartiers de nos villes, emplis de tant de souvenirs respectables, le 
Maquettoscope » doit, répétons-le, rendre de grands services. Il apportera les réponses a 
faucoup de questions embarrassantes qui se posent aux architectes lorsqu'ils étudient les 
fets plastiques que donnera telle ou telle de leurs conceptions. Les positions respectives des 
|eins et des vides, le tracé des cheminements, la répartition et l'importance des plantations, 
| hauteur des bâtiments projetés par rapport à celle des édifices existants, autant de points 
|Vun examen périscopique et la prise de quelques photographies après divers déplacements 
#s éléments étudiés, permettent d'examiner et de résoudre au mieux. La mise au point des 
ans-masse est donc grandement facilitée par l'existence de ce petit appareil ; nul ne s'en 
|jouira plus que nous. 


Photos M. L. I 
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- Maquette sommaire à l'échelle du 1/2000¢ 

- Maquette de bâtiment dont les détails ont été poussés (échelle 1/200* 
- Maquette d'un carrefour routier (échelle 1/2000*) 

- Vue prise d'un pont sur l'ensemble d'une maquette au 1/2000° 


R. L. Dupuy 


DANS LA CITÉ RADIEUSE 
ON VIT MIEUX GRACE A LA FIBRE DE VERRE 


150 tonnes de FIBRE DE VERRE assurent l'isolation 
de ce BATIMENT MODÈLE 


EN HIVER, 


la fibre de verre permet de réaliser 40 % d'économie 
de combustible, 


EN ÉTÉ, 


grâce à la fibre de verre, la maison conserve, tout le 
jour, la fraîcheur de la nuit. 


Les feutres et panneaux de fibre de verre se posent aisément. 


ISOLATION THERMIQUE ISOLATION PHONIQUE CORRECTION ACOUSTIQUE 


ISOVER 


AVEC 


S' GOBAIN 


LE MEILLEUR ISOLANT 


vendu por FIBRIVER 
Sté Commerciale de Fibres isolantes 
20, Av. Montaigne - PARIS (8°) Bal. 47.30 


Visitez notre stand au Centre de Documentation 
Saint-Gobain, 16, Av. Matignon, Paris-8°, BAL. 18-54 
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\TECHNIQUE DE L'URBANISME, par Robert Auzelle, 
\professeur à l'Institut d'Urbanisme de l'Université de 
\Paris. Collection « Que sais-je ? ». Ed. : Presses Univer- 
| sitaires de France, 108, boulevard Saint-Germain, Paris, 
1953. Prix : 144 francs. 


Si le groupement des habitations est un probléme qui 
existe depuis que les hommes construisent leurs abris, 
la technique de l'Urbanisme et l'organisation rationnelle 
ide ces agglomérations commencent seulement à se géné- 
raliser. Longtemps, ces groupements se sont constitués 
par juxtaposition des bâtiments au fur et à mesure des 
‘besoins, Robert Auzelle, professeur à l'Institut d'Urbanisme 
‘et auteur de «L'Encyclopédie de l'Urbanisme », s'est 
‘proposé d'exposer dans le cadre restreint de la collection 
«Que sais-je » les méthodes de travail qui permettent 
l'étude d'un projet d'urbanisme. L'ouvrage se divise en 
‘trois grandes parties : I - Etudes préliminaires et prévi- 
sion d'aménagement. II - Aménagement des aggloméra- 
tions. III - Application des plans d'aménagement. En 
‘annexe une note sur la législation et l'Administration de 
l'Urbanisme, ainsi qu'une bibliographie sommaire. 


* 


(CHATEAUX, DONJONS ET PLACE FORTES. L'Archi- 
tecture Militaire Française, par Raymond Ritter. Coll. 
Larousse « Arts, Styles et Techniques», publiée sous 
la direction de Norbert Dufourcq. Un vol 11x17, 
210 pages, 64 planches hors-texte, 15 figures et 4 cartes. 
Ed. Larousse, Paris 1953. 


Les nombreux textes publiés depuis Viollet-Le-Duc, 
sur l'Architecture militaire, permettent de préciser nos 
connaissances sur certains édifices essentiels. La richesse 
et l'abondance de la documentation dont l'historien de 
l'art dispose aujourd'hui, lui permet aussi de -choisir 
pour base d'étude les édifices non seulement les plus 
caractéristiques, mais encore ceux dont les dates -de 
construction sont établies avec la plus grande certitude. 
Ce petit volume, d'une collection connue et appréciée, 
présente une rapide synthèse du vaste sujet qu'est 
l'Architecture militaire. , 


‘RAPPORT DES MISSIONS DE PRODUCTIVITÉ DU 
BATIMENT DE FRANCE AUX ÉTATS-UNIS. 1 vol. 
21x27, 285 pages, nombreuses illustrations. En vente : 
Journal Le Batiment, 8 quai de Gesvres ; « Documentation 
| Technique du Bâtiment et des Travaux Publics », 19, rue 
la Pérouse, et Revue Bâtir, 7, rue La Pérouse, Paris, 
1954. Prix : 1.700 francs, franco : 1.900 francs. 


La recherche d'une meilleure productivité répond a 
june nécessité fondamentale de l'économie des pays 
européens, et les métiers de la construction sont sans 
doute susceptibles de faire de grands progrès en cette 
matière. C'est pour effectuer l'indispensable mise au 
point et définir les moyens pratiques d'augmenter la 
productivité dans le Bâtiment qu'une série de missions 
professionnelles françaises ont été envoyées aux U.S.A. 
| Elles ont rapporté une quantité de renseignements dont 
toutes les entreprises françaises doivent tirer parti. C'est 
| à. cet effet que le rapport des sept premières missions 
vient d'être publié, Sept chapitres : rapport général ; 
|gros œuvre ; construction métallique ; préfabrication et 
matériaux nouveaux ; menuiserie et charpente en bois ; 
chauffage ; conditionnement d'air et plomberie ; recher- 
ches appliquées au Bâtiment. 


* 


PRINCIPES DE L’ORGANISATION DES CHANTIERS 
ANS LA CONSTRUCTION, par G. Dressel, Docteur- 
Ingénieur de 1’« Institut für Arbeitswissenschaft» de 
Stuttgart. Préface de O. Rodé. 1 plaquette 12 x 18, 88 pages, 
|89 figures. Ed. : Dunod, 92, rue Bonaparte, Paris, 1954. 
Prix broché : 860 francs. 


Le Dr Dressel dirige un institut de recherches qui 
{s'efforce d'étudier, dans l'industrie du bâtiment, les 
{conditions de travail lés mieux adaptées aux besoins 
{actuels de baisse des prix et d'augmentation de rende- 
ment ; il s'est donc tout particulièrement intéressé au 
problème de l'aménagement rationnel des chantiers. 
Au sommaire éléments d'organisation du chantier: 
exemples pratiques de chantiers. 


* 


BRITISH CONSTRUCTION EQUIPMENT (Matériel de 
Construction de fabrication anglaise). Bâtiment, carrières, 
|xavaux publics. 1 vol. 22 x 28,5. Nombreuses illustrations. 
|Ed. : The Federation of Manufacturers of Contractors’ 
Volant, 121 Queen Victoria Street, Londres, 1954. 


La Fédération des Fabricants de Machines pour Entre- 
Preneurs qui est, dans le Royaume-Uni, le corps repré- 
sentatif des Fabricants de Matériel de Construction, pré- 
3ente la troisième édition de leur Catalogue. Depuis la 
dernière publication, datant de 1950, de nombreux per- 
‘ectionnements sont à enregistrer. Ils sont illustrés dans 
26 catalogue, présenté en trois langues : anglais, français, 
3spagnol, 
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urbanisme - architecture 


FORMES, COMPOSITION ET LOIS D'HARMONIE, 
éléments d'une science de l'Esthétique Architecturale, 
tome II, par André Lurgat. 1 vol. 22x27, 425 pages, 
299 illustrations. Ed. : Vincent, Fréal et Cie, 4, rue des 
Beaux-Arts, Paris, 1954. Prix broché : 3.150 francs, car- 
tonné pleine toile : 3.850 francs. 


Nous avons signalé, dans un précédent numéro, la 
parution du premier volume de l'importante étude d'André 
Lurçat : Formes, Composition et Lois d'Harmonie. Le 
deuxième volume qui vient de paraître est consacré aux 
formes ; l'auteur s'intéresse d'abord à leurs éléments 
constitutifs : la ligne, la surface, le volume, l'espace ; 
aux formes elles-mêmes : structures et propriétés, carac- 
tères et significations, statisme et dynamisme. 

L'ensemble de cette étude comprendra cinq volumes. 
Les trois derniers seront consacrés aux moyens plas- 
tiques employés dans l'architecture, à la structure de la 
plastique architecturale et aux éléments fondamentaux 
de la composition plastique, enfin aux lois d'harmonie. 


* 


CENTRO INTERAMERICANO DE VIVIENDA (Centre 
Interaméricain de l'Habitation). Servicio de Intercambio 
Cientifico. Apartado Aero 6209. Bogota, Colombia, S.A. 


Le Centre Interaméricain de l'Habitation, créé en 1952 
par décision du Conseil de Coopération Technique de 
l'Organisation des Etats Américains, fonctionne sous 
contrôle de l'Union Panaméricaine, division de l'Habita- 
tion et du Plan. Son but est d'améliorer l'habitat dans les 
Etats Américains. Dans une Ecole. de perfectionnement, 
qui réunit des étudiants et des professionnels du Batiment, 
des cours, des travaux pratiques, des études socio- 
économiques, une section d'échanges scientifiques doi- 
vent permettre de développer les méthodes modernes 
de travail, tout en approfondissant l'étude des matériaux 
autochtones. De plus, pour répandre, parmi les popula- 
tions des pays adhérents, les résultats des expériences 
dans un esprit de vulgarisation scientifique, le CINVA 
publie une série de petits manuels plus particulièrement 
destinés aux pays sud-américains, traitant de problèmes 
de construction, de matériaux, d'urbanisme. 


techniques 


DAS MAURERBUCH (Traité de construction), par 
A. Behringer et F. Rek. 1 vol. 22,5 xX29,5, 388 pages, 
1219 illustrations. Ed. : Otto Maier Verlag, Ravensburg, 
6° édition revue et augmentée, 1953. Prix : 48 D.M. 


Sans prétendre à une étude complète et généralisée de 
la construction, cet ouvrage présente cependant une vue 
d'ensemble des problèmes qui se posent lors de l'édi- 
fication d'une maison. Dans l'ordre organique de l'avan- 
cement d'un chantier, l'auteur note, au passage, les mé- 
thodes traditionnelles ainsi que les expériences les plus 
récentes en matière de bâtiment. Cette étude systéma- 
tique est pourtant d'une lecture aisée et accessible au 
profane. Le chapitre I est consacré aux dessins techniques 
du projet : plans, coupes, élévations, perspectives, détails 
de construction. II - Levés de terrains, bornage, implan- 
tation. III - Installation du chantier, IV - Sondages, fouilles, 
évacuation des terres et des eaux de sous-sol. V - Fonda- 
tions, drains, égouts. VI - Maçonnerie de béton : liants, 
agrégats, statique, calcul et exécution des armatures et 
coffrages, béton précontraint. VII - Maçonnerie de pierre : 
pierre naturelle, reconstituée, briques. VII - Modes de 
construction : ossatures de bois, béton, acier, plaques et 
dalles. IX - Toitures. X - Escalier. XI - Revêtements. XII - 
Calcul, exercices pratiques de calcul de surfaces, volumes 
divers. Notions de physique. Calcul des prix. Résumé de 
l'Histoire de l'Architecture. L'ouvrage se termine sur un 
chapitre composé uniquement de photographies ; celles- 
ci présentent, par des exemples judicieusement choisis, 
les différentes époques de l'Architecture depuis la pyra- 
mide de Cheops jusqu'à l'œuvre de Le Corbusier. 


* 


COURS ELEMENTAIRE DE TOPOGRAPHIE, par 
B. Dubuisson, Ingénieur en Chef du M.R.L. 1 vol. 16,5 x 25, 
92 pages, 131 figures. Ed. : Eyrolles, 61, bd Saint-Germain, 
Paris, 1954. Prix : 600 francs. 


Le temps n'est plus où l’on pouvait se satisfaire d'un 
plan à caractère général ; les levés d'aujourd'hui doivent 
être adaptés aux besoins qui les ont provoqués : juri- 
diques, architecturaux, urbains, génie civil, etc... Et nom- 
breux sont les techniciens qui doivent savoir, sinon 
dresser ces documents, du moins les compléter et les 
exploiter pleinement. Cela les oblige à connaître, d'une 
manière élémentaire, les modalités d'élaboration. La 
large diffusion donnée actuellement aux photographies 
aériennes à grande échelle a posé le problème de leur 
utilisation rationnelle par des moyens simples, suscep- 
tibles d'un large développement. Les progrès accomplis 
dans ce domaine font maintenant partie de la topographie. 
L'ouvrage de B. Dubuisson comprend les informations 
pratiques nécessaires aux architectes, conducteurs de 
travaux, dessinateurs et techniciens ; il est également un 
ouvrage d'enseignement technique qui, grâce à ses 
rappels de notions générales, peut être mis entre toutes 
les mains. 


DAS GROSSE BUCH VOM EIGENEN HAUS. (Traité de 
maisons d'habitation individuelles), par Siegfried Strate- 
mann. 1 vol. 21x30, 312 pages, 1.463 dessins. Ed. : Callwey 
Munich, 1953. 


Ce traité, accessible à tous, du maître d'œuvre au 
client, énumère et étudie toutes les possibilités qu'offre 
la maison individuelle. Dans la première partie : plan, 
projet, orientation, éléments analytiques de la construc- 
tion, formes. Dans la deuxième partie, cinq études 
diverses possibilités d'utilisation d'un même plan, va- 
riantes à partir d'un plan donné, solutions diverses d'un 
même problème, équipement et prix de revient d'une 
maison, volumes divers à partir du même plan. Troisième 
partie exemples de plans, possibilités d'agrandisse 
ments, de constructions en bandes. Quatrième partie 
étude des différents locaux d'une maison d'habitation 
Cinquième partie : prix de revient, financement, forma- 
lités administratives, jardins. Cette étude d'ensemble 
permettra en outre au client non averti, de prendre 
connaissance des différentes possibilités d'un plan, et 
d'évaluer rapidement ce qu'il peut entreprendre avec ses 
moyens financiers 


* 


U.I.A. N° 1. Revue bimestrielle, 2229. Ed. : Acheco, 
57, rue de Châteaudun, Paris. Prix : France, le n° 300 fr., 
abonnement (6 numéros), 1.500 francs ; Suisse, 24 F.S. ; 
Belgique, 280 F.B. ; autres pays, 6 $. 


Nous signalons la parution du premier numéro de 
l'organe officiel de l'Union Internationale des Architectes. 
Au sommaire : Le Congrès de Lisbonne, Impression du 
Portugal, par H. Ahlberg. Impression d'un Architecte 
Portugais. Résolutions adoptées par le Congrès : formation 
de l'Architecte, position sociale de l'Architecte, relations 
entre Architectes et Ingénieurs, synthèse des Arts Plas- 
tiques, Urbanisme, l'Habitat, Constructions scolaires 
Industrialisation du bâtiment. 


L'ÉCLAIRAGE PAR FLUORESCENCE ET ÉLECTRO- 
LUMINESCENCE. Extrait des Mémoires de la Société 
des Ingénieurs Civils de France, par A. Cusquel, A. Give- 
let et J. Wetzel. 1 plaquette 52 pages, 16 x 25, 35 figures. 
Ed. : Dunod, 92, rue Bonaparte, Paris, 1954. Prix broché : 
480 francs. 


L'ouvrage reproduit trois conférences faites par les 
auteurs à la Société des Ingénieurs Civils de France en 
1952. Il comprend, en outre, quelques développements 
nouveaux sur la lampe-ballon, l'éclairage par excitation 
directe de la fluorescence, ainsi qu'une étude sur l'élec- 
troluminescence. La première partie traite la question 
des bases physiques de la fluorescence et donne une idée 
de l'évolution dans ce genre de lampes. La seconde, 
consacrée à l'emploi des sources fluorescentes, étudie 
la question du confort visuel et des avantages écono- 
miques de ce nouveau genre de lumière. Enfin, la troi- 
sième partie expose le point de vue de l'éclairagiste, 
tant à l'égard de la qualité que de la quantité de lumière. 


* 


TRAITE PRATIQUE DE COUVERTURE, par A. Magné 
et H. Somme. 1 vol. 13,5 « 18,5, 352 pages, 450 fig., nou- 
velle édition revue, augmentée et suivie des tracés de 
zinguerie. Ed. : Garnier, 6, rue des Saints-Péres, Paris, 
1954. Prix broché : 700 francs. 


La premiére édition du Traité pratique de couverture 
parue en 1904 présentait l'Art du Couvreur tel qu'il se 
pratiquait à l'époque. Au cours des éditions successives 
l'ouvrage était renouvelé et mis à jour suivant les progrès 
de la technique : perfectionnement de l'outillage, construc- 
tion des échafaudages et réglementation, normalisation, 
matériaux traditionnels et matériaux nouveaux, mise en 
œuvre. Aujourd'hui complétée par les tracés de zinguerie 
pour la confection de tous ouvrages accessoires de la 
couverture, cette nouvelle édition s'est enrichie d'une 
abondante illustration. Ecrit pour les professionnels, cet 
ouvrage rendra d'utiles services à tous les constructeurs. 


* 


LE STAFF. ARCHITECTURE ET DECORATION, par 
H. Balbien. 1 vol. 13x18, 70 pages, nombreuses illus- 
trations. Ed. : Eyrolles, 61, bd Saint-Germain, Paris, 1954. 
Prix : 700 francs. 


« Elément idéal de camouflage », le staff est, pour sa 
souplesse de mise en œuvre, d'une utilisation difficile et 
pleine de dangers en Architecture. Tous les mensonges 
et les arrangements composites s'autorisent au nom du 
décor. Cependant, le staff reste un matériau intéressant 
pour la réalisation d'éléments de revêtements intérieurs 
préfabriquées, de maquettes, de protection contre l'in- 
cendie. Cet ouvrage présente la technique du staff avec 
quelques photos techniques et de réalisations. 


17 


LES 
ACCELERATEURS 
ET POMPES 


SANS PRESSE-ETOUPE 
ET A PASSAGE DIRECT 


EMERJY 


REPONDENT 

A TOUTES LES EXIGENCES 

DELA TECHNIQUE MODERNE 
ET S'IMPOSENT 

DANS TOUTE INSTALLATION 

ANCIENNE OU NOUVELLE DE 

CHAUFFAGE CENTRAI 


SILENCE ABSOLU - PAS D'ENTRETIER 
PAS DE SURVEILLANCE 
UNE FOIS EN PLACE, ON L'IGNORI 


EMERJY 


SOCIETE A RESPONSABILITE LIMITEE 
AU CAPITAL DE 30.000.000 DE FRS 


LYON, 88, Bd des BELGES-LAlande 68-7 
PARIS - 15°- 11, r. HUMBLOT - SUF. 27-0 


MARQUE ET MODELES DEPOSES BREV EME 


PERFEX 17 


D 


TUDE SUR LA SITUATION ÉCONOMIQUE DE L'EU- 
ROPE EN 1953 ET SUR LE DÉVELOPPEMENT ÉCONO- 
MIQUE EN EUROPE MÉRIDIONALE, préparée par la 
Division des Études et Programmes de la Commission 
Économique des Nations Unies pour l'Europe, Genève 
M954. En vente : Librairie Pedone, 13, rue Soufflot, Paris. 


«L'étude sur la situation économique de l'Europe en 
M953», qui fait partie de la série des études annuelles 
lbubliées par le Secrétariat de la Commission Economique 
jpour l'Europe, comprend cette année trois grandes 
parties : l'une consacrée à l'Europe Occidentale, l'autre 
1 Union Soviétique et à l'Europe Orientale, la troisième 
hu développement économique en Europe Méridionale. 


* 


ANNUAIRE DE L'UNION NATIONALE INTERPRO- 
IFESSIONNELLE (U.N.I.) DES MATERIAUX DE CONS- 
ifRUCTION ET PRODUITS DE CARRIÈRES. 1 vol. 
16 x 24,5, 752 pages. En vente au Siège de l’U.N.I., 11, 
tue Alfred-Roll, Paris, 1954. Prix : 1.500 francs, frais 
l'envoi 150 francs. 


Cet annuaire comprend quatre parties : la première 
raite de l'Union et plus particulièrement de son Histo- 
aque, de ses Statuts, de son Conseil d'Administration et 
de son Organisation régionale. La seconde donne la liste 
ulphabétique des adhérents de l'Union. La troisième est 
tonsacrée à l'organisation syndicale des industries de 
arrières et matériaux, affiliées à l'Union, et indique pour 
thacune d'elles la composition de son Conseil d'Admi- 
ustration et de son Bureau, ainsi que la liste de ses adhé- 
‘ents, établie par départements. Enfin, la quatrième est 
téservée à la publicité des fournisseurs. 


* 


SOLLOQUES ENTRE PRODUCTEURS ET UTILISA- 
fEURS DE PRODUITS PLATS, Bruxelles 5-6 octobre 
953. Une plaquette 21x27, 40 pages, 11 figures. Ed. 
).T.U.A., 25, rue du Général-Foy, Paris. 


A l'occasion du XVe Congrès International des Centres 
(Information de l'Acier, l'Office Technique pour l'utili- 
ation de l'Acier publie un compte rendu des séances de 
favail des 5 et 6 octobre 1953 à Bruxelles : un emploi 
le la tôle dans la construction automobile - utilisation des 
roduits plats dans la fabrication du mobilier métallique 
idustriel et commercial - utilisation des produits plats 
our la fabrication des appareils d'équipement ménager. 


C.I.B. Bulletin du Conseil International du Bâtiment pour 
la recherche, l'étude et la documentation. 1954, n° 1. 
Correspondant en France : C.S.T.B., 4, avenue du Rec- 
teur-Poincaré, Paris. Abonnement : 25 F.S. par an. 


Au mois de juin 1953, le Conseil International du Bati- 
ment pour la Recherche, l'Etude et la Documentation a été 
créé au cours d'une conférence à Genève facilitée par la 
Commission Economique pour l'Europe. Ce Conseil a 
pour but d'intensifier la coopération et l'échange d'idées 
entre les différents pays afin d'arriver à une activité 
efficace et rationnelle en matière de bâtiment. Avec la 
publication de ce bulletin commence l'œuvre de coopé- 
ration du C.LB. Ce premier bulletin permettra à tous les 
collaborateurs actuels ou futurs de conclure dans quel 
domaine et à quel point leur coopération concrète et 
directe est requise, 


* 


LA PROTECTION DES CONSTRUCTIONS CONTRE 
LA CORROSION, par G. Thiel, traduit et adapté par 
T. Holca. 1 vol. 16,5 x 25, 144 pages, 51 fig. Ed. : Eyrolles, 
61, bd St-Germain, Paris, 1954. Prix : 1.160 francs. 


Le développement croissant de l'industrie chimique et 
les travaux de laboratoires réalisés depuis une vingtaine 
d'années, ont permis d'étudier de près l'un des pro- 
blèmes de la construction les plus difficiles à résoudre : 
la lutte contre la corrosion. La nouvelle technique des 
« constructions anti-acides » permet de protéger les bati- 
ments et ateliers de travail contre ses attaques, et d’éviter 
ses effets néfastes sur toutes les installations industrielles. 
Après une étude des matériaux utilisés — pierre, bois, 
métaux, caoutchouc — l'auteur traite de leur mise en 
ceuvre et de leur application, ainsi que de la réalisation 
des constructions, en donnant de nombreux exemples. 


* 


GUIDE POUR LA GESTION D’UN PORTEFEUILLE 
DE VALEURS MOBILIÈRES, par J. Charpentier. 15 x 23,5 
96 pages. Ed. : Le Particulier, mensuel, 121, bd Saint- 
Michel, Paris, avril 1954. Prix : 200 francs. 


La part des valeurs mobilières dans un patrimoine, 
la documentation de base avant d’opérer, la constitution 
d'un portefeuille, les opérations de bourse, autant de 
questions qui sont traitées, pour l'épargnant, dans ce 
guide technique. Outre les onze questions 4 se poser 
avant d'agir, l'ouvrage donne une analyse détaillée des 
données scientifiques et non scientifiques des placements. 


BIBLIOGRAPHIE 


LES SOCIÉTÉS CIVILES, leurs régimes juridiques et 
fiscaux, par André Moreau. 1 vol. in-8° raisin, 452 pages. 
Ed. : Librairie du Journal des Notaires et des Avocats, 
6, rue de Mézières, Paris, 1954. Prix broché : 2.200 fr., 
relié demi-chagrin noir, 3.400 francs, port en sus 180 fr. 


Le développement des Sociétés Civiles aussi bien que 
l'évolution législative, doctrinale et jurisprudentielle dont 
leur régime a fait l'objet, leur a donné une physionomie 
propre. C'est un véritable traité des Sociétés Civiles, 
telles qu'elles doivent juridiquement et fiscalement 
exister, que l’auteur a composé dans la première partie 
de son ouvrage. La deuxième partie est consacrée à 
l'étude de chacune des formes de Sociétés Civiles, pré- 
cisant les avantages et les inconvénients inhérents à 
chacune d'elles. Les sociétés d'ensembles immobiliers, 
et particulièrement les sociétés de construction ont large- 
ment retenu l'attention de l'auteur. Nombreuses décisions 
de jurisprudence, références bibliographiques, un cadre 
des statuts et des exemples pratiques complètent utile- 
ment l'ouvrage. 

* 


L'HOMME DE LA RUE, numéro spécial du Courrier 
de la Normalisation, janv.-fév. 1954. Ed. : AFNOR, 23, 
rue Notre-Dame-des-Victoires, Paris. Prix franco : 200 fr. 
(au lieu de 250 fr.) sur référence a notre Revue. 


L'AFNOR (Association Française de Normalisation) vient 
de publier un numéro spécial de sa revue « Le Courrier 
de la Normalisation» consacré a l'homme de la rue, 
Alliant l'humour à la technique, ce numéro permet à 
chacun de voir dans quelle mesure la normalisation peut 
concourir efficacement a améliorer le niveau de vie ou 
de confort en quelque occasion que ce soit. Au som- 
maire, nous relevons les chapitres : l'homme de la rue 
se loge - s'installe - s’habille - se nourrit - se soigne et 
se délasse - se déplace - travaille au bureau - travaille a 
l'atelier - travaille aux champs - s'informe - fait ses achats. 


GUIDE DE L'ACHETEUR, section économie domes- 
tique. Ed. : Marque Nationale de Conformité aux Normes 
Françaises, 23, rue N.-D.-des-Victoires, Paris, 1954. 
Envoyé sur demande, joindre 12 francs pour frais d'envoi. 


Cette 5° édition du Guide de l'Acheteur donne une 
liste de produits admis à la marque nationale N.F. I - Appa- 
reils à gaz. Il - Appareils électriques. III - Poéles métal- 
liques. IV - Ustensiles en aluminium fondu. V - Appareils 
de cuisson sous pression. VI - Liste et adresses des fabri- 
cants cités dans le Guide, VII - Renseignements généraux. 


R. Salord 


TECHNIQUES ET ARCHITECTURE 


numéros parus depuis 1946 


me Série : N° 1/2 « Éclairage » — N° 3/4 « Aménagement Rural» — N° 5/6 « Congrès Technique International » — N° 7/8 « Reconstruction 1946 » — N° 9/10 « Fonction, Structure 


| Forme » — N° 11/12 « Sécurité ». 


me Série : N° 1/2 « Architecture Régionale » — N° 3/4 « Urbanisme » — N° 5/6 « Habitation» — N° 7/8 « Résidence » — N° 9/12 « Aéronautique ». 

Re Série : N° 1/2 « Liants » — N° 3/4 « Tchécoslovaquie » — N° 5/6 « Étanchéité » — N° 7/8 « Actualités 1948» — N° 9/10 « Travail» — N° 11/12 « Murs». 

He Série: N° 1/2 « Perret» — N° 3/4 « Alsace » — N° 5/6 « Équipement Thermique I» — N° 7/8 « Équipement Thermique Il» — N° 9/10 « L'Art d'Habiter » — N° 11/12 « Con 
>rvation et Création ». 

yme Série : N° 1/2 « Actualités » — N° 3/4 « Projets et Réalisations » — N° 5/6 « Reconstruction 1951 » — N° 7/8 « L'Eau et le Gaz dans l'Habitation » — No 9/10 « Actualités » — 
® 11/12 « M.R.U. Le Concours de Strasbourg ». 

[me Série : N°. 1/2 «L'Equipement Sanitaire de l'Habitation» — N° 3/4 « Reconstruction » — N° 5/6 «l'Architecture Intertropicale » — Ne 7/8 « Boutiques et Magasins », — 
® 9/10 « Reconstruction » — N° 11/12 « Actualités ». 

tme Série : N° 1/2 « Algérie » — N° 3/4 « Petites Maisons Economiques » — N° 5/6 « Production et Ttransport de l'Énergie Électrique » — N° 7/8 « Actualités » — N° 9/10 « L'Élec- 
icité dans l'Habitation». — N° 11/12 « Reconstruction ». 

fme Série : N° 1/2 « Actualités », — N° 3/4 « Revêtements de Murs et de Sols » — N° 5/6 « Le Bois. Techniques Nouvelles », — N° 7/8 « Reconstruction » — N° 9/10 « Revêtements II». 


| paraître : N° 11/12 « Secteur Industrialisé ». 


a 


Ape SRO 


Je soussigné, 
Je LL 
(en caractères d'imprimerie) 


Adresse 


i 


(Pour Paris, indiquer l'arrondissement. Pour la Province, le Département) 


BeELETIN: DABONNEMENT 


A RETOURNER ACCOMPAGNE DE SON MONTANT A « TECHNIQUES ET ARCHITECTURE », 19, r. de Prony, Paris(17°) - CAR. 84-80 


déclare souscrire un abonnement pour une série (6 numéros). A compter du numéro 


Mode de réglement : chéque, mandat, versement au C. Chéques Postaux Paris - 2849-71. 


Abonnement (6 n°‘) : France et Union Française, Fr. 4.000 - Gde Bretagne, Suisse, Italie, 
Bénélux, Fr. 4.500 - Autres pays, ¢ 14. 


Date : 
Signature : 


R. C, Seine 284-837 B. Pour tout changement d'adresse, prière d'adresser la dernière bande accompagnée de la somme de 20 fr. 
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Dans ces 

800 LOGEMENTS 
construits rere OTT 

A STRASBOURG gg | 7 AT Wi il 

(chantier expérimental) - IE | TI DEN 
ps Re a wr Bh ay 


ARCHITECTE EN CHEF LA 


POURQUOI 


Cl ete choisi comme DALAMI % 
revetement de sol 


parce que: 


oe 
Dalam est décoratif : Sa présentation en grandes dalles 


thermoplastiques de 300 x 300 permet de réaliser des com- 
binaisons décoratives variées du plus bel effet. 


# 
Dalam est économique : Son prix de revient est peu 


élevé et il s'adapte particulièrement bien aux constructions 
Quelques références : modernes en planchers béton armé ou hourdis. 


GROUPE MODERNE D’HABITATION 


e 
A BAGATELLE Dalam se pose vite : sur chapes de ciment plane et lisse 


(13.000 métres carrés) 


cay ae ; Sheath à : 

RL COULON Arte Sen? à l’aide d’un adhésif à base de bitume. La pose est faite 
par des entreprises spécialisées , agréées par la Société 

ten aq TA A BORDEAUX DALAMI. Sa mise en service après pose est immédiate. 

. metres carres - : 

MM. J. CARLU, | - F 

Architecte en chef du Gouvernement, sci A j 3 : 

M. BABIN et M. JOLY, Fo aah est résistant , méme dans les endroits trés pas 


Architectes D.P.L.G. sants. Il convient aussi aux installations sur sols chauffants. 


SHAPE VILLAGE ST-GERMAIN 

ERP RIRE ee) DALAMI a reçu l'agrément du 

MM. F. DUMAIL C Scientifi Tochind du Bâti 

et J. DUBUISSON, entre Scientifique et Technique du Bâtiment. 
Architectes D.P.L.G. 


etc.;. 


a 
Documentation J Fo waa i | 
sur demande à a 


25, rue Pierre-Timbaud - POISSY (S.-et-O.) 


aux coloris très vifs, est très résistant 
aux agents chimiques 
DOCUMENTATION SPÉCIALE 
SUR DEMANDE 


p E T P A [ | K (PIERRE LIQUIDE) 


pour la protection et la 
Décoration (extérieurs et 
intérieurs) de tous ma- 
tériaux, en tous coloris 


PETRALIK “vue 
revêtement mat 


pour l’ignifugation et la 
Décoration des bois, con- 
tre-plaqués, cartons, pan- 
neaux lsorel et similaires 


RIRALIK rwerer sons 
revétement vernissé 


trés résistant aux chocs, 
résiste aux lessives 


revétement laqué 
trés résistant aux chocs, 
résiste a tous acides miné- 


raux et organiques, airs 
salins, essences, huiles 


minérales et végétales, peur um 
encres, lessives, etc. Py 
Société Francaise PETRALIK Are utecte 


19, rue Dussourd - ASNIÈRES 


Tél. GRE. 30-99 — (Seine) C'est de “réussir” un immeuble 
comme celui-ci aux lignes sobres et 
Toutes documentations gratuitement, sur simple demande ou appel téléphonique modernes. On remarque la suppres- 


sion des volets et leur remplacement 
par des stores vénitiens Solomatic. 
D'où la parfaite netteté de l’ensem- 
ble. 


COMIX 


mc rOR BAULT 


Ingénieur-Constructeur 


Il y trouve aussi son intérêt 


En toute tranquillité, l'architecte 


pourra prévoir le store vénitien D'une seule mana ivre : 


Solomatic. Il a fait ses preuves (Mil- Orientation des lames et arrêt 
du store à la hauteur voulue. 


liers d’immeubles France et Etran- 
ger). Pose simple et rapide aussi 
bien a l'intérieur qu'à l'extérieur. 
Jamais d’ennuis avec ce store sans 
cordon. Il est solide et ininflamma- 
ble : lames en aluminium duratizé, 
suspension par ruban d'acier inoxy- 
dable. Au choix, un de ces trois 
systèmes de commande (tous indé- 
réglables) : tige oscillante, sangle 
simple ou sangle double (voir ci- 
contre). 

Autres avantages : Jusqu'à 7 
mètres de largeur d'une seule com- 
mande. Adaptation facile sur fené- 
tre pivotante. 


Bétonnières « COMIX » 
Appareils de levage 


Matériels 


Les trois systèmes de commande: 
pour entrepreneurs ctored poets meetin 


sangle simple avec enrouleur (2) 


La iti ' | sangle double et arrêt (3) 


Documentation gratuite sur demande : 


GRIESSER & Cie, 72, Bd Haussmann - Paris - Eur. 54-14 


NICE : Tél. 755-83 - LYON : Tél. Lalande 35-97 - MARSEILLE : Tél. National 16-26 
SUISSE, Lausanne : Tél. 26.18.40 - Genève : Tél. 3.82.04 - La Chaux de Fonds : Tél. 2.74.83 
ITALIE, Como : Tél. 10-96 - ÉGYPTE, Le Caire : Tél. 27819 - LIBAN, Beyrouth : Tél. 91-99 


MARIS (8°) 
EURope 42-74, 45-00 
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revêtements des murs et des sols 
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Faisant suite au numéro « Revêtements 1», paru récemment (1), qui 
traite des plaques, dalles, carreaux, lames, feuilles, etc., la présente étude 
est consacrée aux revêtements appliqués sous forme liquide — enduits, 
peintures, vernis, sols coulés ; deux chapitres succincts ont été réservés aux 
matériaux utilisés pour l'aménagement intérieur et concernant plus ou moins 
directement l'architecte : tentures, papiers peints et tapis. 

La présentation systématique adoptée précédemment a été conservée; il 
importait de réunir un ensemble de données pratiques et de faciliter les 
comparaisons. Cependant, pour les peintures, il s'est avéré indispensable 
d'exposer brièvement les notions fondamentales concernant leurs conshtu- 
tion et composition, car, depuis la dernière guerre, ce domaine, déjà rela- 
tivement complexe, s'est vu enrichir par l'apparition de très nombreuses 
fabrications nouvelles, dues notamment à l'emploi généralisé des matières 
plastiques, et dont les caractéristiques et sujétions ne sont pas toujours 
connues des architectes. Des explications plus approfondies ont été rédigées 
sous forme de notes, afin de ne pas trop alourdir le texte. 

Il nous semble indiqué d’insister ici, encore une fois, sur l'importance du 
revêtement en tant qu'élément de finition qui contribue à protéger les élé- 
ments de construction des causes de dégradation extérieures et intérieures 
et à donner à l'édifice son aspect définitif. Ce revêtement ne doit pas être un 
écran dont le rôle serait de cacher des imperfections éventuelles, il forme la 
peau qui doit faire ressortir la structure et mettre en valeur les dispositions 
architecturales. 

Enfin, après avoir oublié la leçon des siècles passés, nous commençons 
à redécouvrir les possibilités de la couleur pour souligner les traits essentiels 
de l'architecture. De plus, des études récentes ont fait préciser les effets 
physiologiques et psychologiques de la couleur; l'emploi des peintures et 
des enduits doit aussi tenir compte de ces considérations. 

T. et A. 
(1) N° 3/4 - 13° série (Décembre 1953) 
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Pko'o Sabine Weiss 


murs 


1 - Enduit en Lithograni avec joints en ébonite (à l'exception du rez-de-chaussée revêtu de pierre) ; façade d 


immeuble rue des Belles-Feuilles, à Paris. J. Ginsberg, Architecte. 


Les enduits sont des préparations plastiques destinées à être appliquées sur les mu 
ou sur les plafonds pour les protéger ou pour améliorer leur aspect. Ils sont constit 
traditionnellement par un liant (chaux, ciment, plâtre, colle, etc., ou mélange des pré 
dents) gdché avec de l’eau, et généralement additionné de matières inertes (sable, gi 
vier, etc.). Ces enduits classiques sont encore de beaucoup les plus courants. Mais, pc 
répondre à des besoins particuliers, on a vu naitre, à base de matériaux nouveaux et surt 
de résines de synthèse, de nouveaux types d’enduits dont la technique évolue rapideme 
et qui semblent, au moins dans certains domaines, devoir être promis à un avenir brilla 


enduits de chaux et de ciment 


Sans doute l’origine des enduits remonte-t-elle à la plus haute 
antiquité. Les Romains, semble-t-il, faisaient déjà la différence 
entre les chaux pour hourder, additionnées de pouzzolane et les 
chaux pour enduire qui étaient peut-être des chaux magnésiennes 
plus cuiles. L'emploi des enduits à la chaux fut courant pendant 
tout le Moyen-Age, la Renaissance et l’ Epoque Classique. Par 
la suite se répandirent les enduits au ciment, d'abord préparés 
empiriquement sur le chantier à partir de ciment gris et d’agrégats 
quelconques. Laissés bruts et incapables d'assurer ainsi une pro- 
lection de la maçonnerie, traités parfois d’une manière fantaisiste, 
ces revêtements ont motivé quelques jugements sévères. Mais dans 
les dernières décades, les enduits à base de chaux et de ciment ont 
bénéficié des progrès réalisés dans l’industrie des liants, des 
recherches entreprises sur le comportement des mortiers et des 
bétons, et de la tendance générale à la fabrication en usine, qui 
permet de fournir des produits réguliers (mortiers préparés à sec). 

Cependant, quelles que puissent être les qualités des matériaux 
et le soin apporté à leur mise en œuvre, l'architecte aura intérêt à 
tenir compte, dès l’avant-projet, de certaines règles. Le respect de 
ces précautions conduira naturellement a la traduction franche du 
matériau et sera d'autre part la meilleure garantie de résultats 
parfaitement satisfaisants, non seulement pour le maitre d'œuvre, 
mais également pour l'entrepreneur auquel il aura confié ces 
travaux. Cette remarque est surtout valable pour les façades, dont 
la composition devrait faciliter une application rationnelle du 
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et quelques parements annexes 


revêtement prévu : les grandes surfaces doivent être coupées 
saillies (bandeaux, ressauts, encadrements de baies, etc.) et 
joints (joints en creux, joints garnis, joints en baguettes d’ébon 
ou plastiques), afin d'éliminer les risques de reprises maladroi 
qui deviennent alors inexcusables ; lorsque la construction compo 
des joints de dilatation ou de rupture, on devra couper l’end 
par des joints complets correspondant aux joints du gros ceuvi 
il faut également prévoir des joints chaque fois que la surfact 
revêtir change de nature, ou assurer la continuité du supp 
par la fixation d’un grillage; dans certains cas d’ossature, U 
solution consiste à faire passer le remplissage devant les éléme 
d’ossature ; la plus grande importance doit enfin être attribu 
dans toutes façades enduites, aux saillies, dont le rôle n’est E 
seulement d'affirmer un parti de façade mais également de p. 
téger les enduits contre les eaux de ruissellement ou de rejaillis 
ment; pour qu'elles remplissent ce rôle, les saillies devront é 
étudiées en tenant compte des principes illustrés par les schén 
ci-contre. 

Les applications les plus fréquentes des enduits et revêteme 
annexes à base de chaux et de ciment sont faites à l’extérie 
Cependant les applications à l’intérieur ne sont pas rares ; com 
elles utilisent sensiblement les mêmes matériaux que les précéden 
et n’en diffèrent que par les conditions d'emploi et les quali 
requises, nous les trailerons avec elles. Nous dirons ensu 
quelques mots \de certains enduits spéciaux. 


He 


- Bandeaux, éch. 5 cm p. m 


< D 


- Couronnements, éch. 2,5 cm p. m 


‘vêtements extérieurs et intérieurs 


nature 


Les revêtements qui nous occupent sont constitués par une 
touche relativement mince de mortier, c’est-à-dire essentielle- 
nent d’un mélange de liant (chaux, ciment) et d’agrégats 
sables de rivière ou de carrière choisis, calibrés et lavés) gâché 
ivec de l’eau. 

Revêtements extérieurs : nous distinguerons : 

— les enduits ordinaires, appliqués ou projetés (dits mouchetis), 
confectionnés sur le chantier au moment de la mise en 
œuvre ; 

— les enduits spéciaux, simplement gâchés sur le chantier à 
partir de mélanges préparés dits «ciments spéciaux de 
ravalement » ; 

— les parements incorporés, exécutés en même temps que la 
couche de béton support, et qui peuvent utiliser des «ciments 
spéciaux de ravalement ». 

1 - Enduits ordinaires appliqués. Les enduits au mortier 
le chaux sont les plus anciens. Composés de sable de rivière 
onvenable, simplement traité (brettelés ou raclés) (1), ils 
ieuvent avoir une teinte et une texture agréable. Mais ils 
ont facilement attaqués par les intempéries et sont sujets aux 
|fflorescences. 


(1) D'une manière générale, quel que soit l’enduit, on ne saurait trop décou- 
Bi les traitements de surface plus ou moins fantaisistes (et qui sont dits 
décoratifs ») tels que ceux présentés par les figures 7 et 10. 


7 


2 à 6 - Schémas de principes montrant quelques exemples 
de corniches, bandeaux, couronnements, encadrements et 
appuis, étudiés pour éviter les coulées sur les façades 
et les effets du rejaillissement ; 


5 - Encadrements, éch. 5 cm p.m 


6 - Appuis, éch. 10 cm p.m 


oc. Weber et Broutin 


D 


Coupe Élévation 


Les enduits au mortier de C.P.A. ont un aspect généralement 
désagréable. Ils sont par contre beaucoup plus durs, mais la 
tendance fréquente à augmenter leur dosage pour en accroître 
la maniabilité les rend sujets à la fissuration. Les enduits à 
base de ciment blanc peuvent offrir une gamme étendue de 
couleurs en fonction de la teinte propre des agrégats rendus 
plus ou moins apparents, et de celle du ciment qui peut être 
modifiée par addition de colorants appropriés. 

Les enduits au mortier bâtard (chaux et ciment mélangés) 
sont plus résistants que les enduits de chaux, plus maniables 
et moins sensibles au retrait que les mortiers de ciment. L’enduit 
au mortier bâtard constitue un excellent sous-enduit. De plus, 
il se prête bien à la peinture au silicate qui le pénètre et l’hydro- 
fuge en profondeur. 

En effet, tous ces enduits ne présentent pas par eux-mêmes 
des garanties suffisantes contre les agents atmosphériques, 
pour qu'ils soient utilisés seuls avec sécurité. Ils doivent norma- 
lement être peints avec une peinture hydrofuge spéciale pour 
ciment, peinture au silicate ou autre. Cf. Peintures spéciales 
p. 88 


7 à 10 - Exemple de traitements de surface dits « décoratifs » (les enduits fig. Bet 9 
sont en outre traités en deux tons) ; à déconseiller. 
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2 - Enduits ordinaires projetés (ou mouchetis). Compos 
de mortier (au C.P.A.) projeté au balai ou à la machine s 
un sous-enduit, ils présentent une texture plus ou moins grc 
sière. Comme les enduits appliqués, ils doivent normaleme 
être peints. La tendance actuelle est à leur remplacement p 
des enduits simplement talochés et peints ou par des mouche 
spéciaux réalisés avec des « ciments spéciaux de ravalement 

3 - Ciments spéciaux de ravalement. Nous pensons deve 
définir et préciser ce que sont les « ciments spéciaux de ray 
lement » qui tiennent une place de plus en plus importante da 
le domaine des enduits et des revêtements annexes. Reprena 
la formule d’un fabricant nous les définirons comme d 
« mortiers préparés », composés de liants hydrauliques (cime 
super-blanc) et d’agrégats choisis et calibrés, hydrofugés 
plastifiés, avec ou sans coloration artificielle. Fabriqués ay 
des matières choisies (leur composition comporte au moi 
six éléments), bénéficiant de granulométries étudiées et 
dosages précis, ils peuvent offrir de ce fait des garanties de rég 
larité et d’homogénéité. On ne saurait leur comparer les méla 
ges réalisés empiriquement sur les chantiers. Ils offrent u 
gamme étendue de teintes et se prêtent à des traitements 
surface qui permettent de varier leur effet plastique et que no 
nous bornons pour l'instant à énumérer : comme endui 
appliqués, ils peuvent être « râclés », « râclés grésés », « layés 
« bouchardés » ou « ciselés », «lavés », etc. Comme. endu 
projetés en mouchetis, ils peuvent être laissé bruts, « écrasé 
légèrement ou « grésés » Les enduits bouchardés ou cise 
sont généralement, du fait de leur prix, réservés à des part 
limitées de la construction : soubassements, cadres de baies. 
de portes, etc. Dans tous les cas, les « ciments spéciaux 
ravalement » n’interviennent que comme couche mince supk 
ficielle, le sous-enduit étant constitué de préférence par | 
enduit au mortier bâtard. Ils fournissent un moyen économiq 
d'améliorer l’aspect d’une construction réalisée avec des mai 
riaux communs. 

4 - Parements incorporés. Ce procédé n’est applicable qu’a 
ouvrages en béton. L’enduit est coulé dans le coffrage en mêr 
temps que le béton de masse. Il doit être de même nature q 
ce dernier, mais de structure et de coloration plus étudiées. ( 
peut employer des mortiers fabriqués sur le chantier ou € 
«ciments spéciaux de ravalement ». Comme précédemme} 
les mortiers de ciment Portland qui ne fournissent pas une pl 
tection suffisante doivent être peints. Le traitement de 
surface après durcissement est analogue à celui des endu 
précédents : grésage ou bouchardage ; il est indispensal 
pour faire disparaître le lait de ciment qui enrobe la surfas 


Revêtements intérieurs : Parmi les enduits intérieu 
certains doivent présenter des qualités d’aspect analogues 
celles des revêtements extérieurs dont nous avons parlé (hal 
cages d’escalier, salles de réunion, églises, etc.) — la seule dif 
rence est que les conditions auxquelles sont soumis les endu 
sont généralement moins rigoureuses, du fait qu'ils sont 
l'abri — dans ce cas, le revêtement pourra être constitué 
la même façon que les enduits extérieurs. Dans d’autres locat 
la condition d’aspect est secondaire, sinon tout à fait né¢ 
geable (certains locaux à usages industriels et commerciat 
entrepôts, garages, sous-sols, etc.); dans ce cas, le revê 
ment par un simple enduit au mortier bâtard plus ou moi 
grossièrement traité pourra convenir. L'emploi d’une pei 
ture pétrifiante ne sera pas toujours nécessaire (d’ailleu 
d’une manière générale, il n’est pas recommandé de rené 
étanches les deux faces d’une maçonnerie). Enfin, signalo 
que les enduits intérieurs ordinaires simplement talochés peuve 
servir de sous-couche à certaines peintures (ou enduits) étud 
pour s'appliquer sur un support grossier et dont la missi 
est de remplacer économiquement les revêtements céramiqu 
dans les salles d’eau, cuisines, etc. (2). Il existe également € 
produits convenant pour les cages d’escalier, halls, etc. 


(2) Voir ‘*Enduits divers’, p. 61 


| 2 
= 1 à 8 - Quelques exemples de traitements de surface de cime 
4 spéciaux de ravalement : 1 - Cimentolithe, enduit raclé ; | 
= Cimentolithe, enduit raclé-grésé ; 3 - Cimentolithe, enduit lay 
| 6 4 - Lithograni enduit ciselé ; § - Lithograni, enduit lavé gram 
| (voir en couverture une reproduction du Lithograni lavé, gf 
= normal) ; 6 - Mouchetis moyen ; 7 - Mouchetis écrasé ; 8 - Mi 
| 8 chetis grésé (doc. Weber et Broutin) ; 9 - Enduit ordinaire mi 
Ets chetis fin ; 10 - Enduit granito lavé (pour éviter | inversion 
10 relief, regarder ces photographies avec la lumière venant 
gauche et d'en haut) 


acteurs de durée. 


_ Résistance mécanique : On sait que les mortiers et bétons 
wésentent généralement une assez faible résistance aux efforts 
e traction, beaucoup plus faible dans tous les cas que leur résis- 
ance aux efforts de compression. Sous l’action des tensions 
lues au retrait, l’enduit aura tendance à se fissurer. Mais une 
lutre qualité entre en jeu, c’est la plasticité, la capacité de 
téformation du mortier après sa prise. Le risque de fissuration 
‘era donc d’autant plus grand : que le retrait sera plus marqué 
— que l’enduit sera moins plastique — que sa résistance à la 
raction sera plus faible. Par exemple, un enduit riche en 
iment Portland se fissurera presque automatiquement par 
uite de sa rigidité et de son fort retrait, alors qu’un enduit 
| la chaux, qui reste plus plastique et se retire moins, aura peu 
tendance à la fissuration, malgré sa résistance généralement 
inférieure. Disons tout de suite qu’il n’y a pas lieu de s’exagérer 
e danger de fissuration dû au retrait. L'adoption d’une granu- 
ométrie, d’un dosage et d’une quantité d’eau convenable, 
jointe à une mise en œuvre correcte, permettent pratiquement 
le l’éliminer. 

La dureté des enduits est plus ou moins grande suivant 
a nature du liant qui entre dans la composition, suivant la 
iature des agrégats, suivant le mode d'exécution du revéte- 
nent, etc. C’est ainsi que les enduits à base de chaux sont géné- 
lalement moins durs, toutes choses égales d’ailleurs, que ceux 
pui sont à base de ciment ; les mouchetis peuvent être plus 
acilement dégradés par les chocs ou les frottements que les 
mduits appliqués. Généralement, une résistance insuffisante 
le l’enduit, se traduisant par son effritement ou son farinage, 
lécèle : un dosage trop faible en liants ou l'emploi d’un ciment 
wenté, une proportion anormale de fins ou la présence d’argile 
lans les stériles, un mortier gelé avant sa prise, c’est-à-dire, 
in définitive, un manque de surveillance. 


Résistance à l’eau et à l’humidité : L’eau est le principal 
mnemi des enduits. Les eaux de ruissellement peuvent avoir 
ine action purement superficielle : c’est ainsi que la disso- 
ution de la chaux peut se produire tant que sa carbonatation 


acteurs de protection 


Etanchéité : Une étanchéité complete n’est pas désirable. 
J est souhaitable au contraire que la maçonnerie de support 
yuisse respirer, c’est-à-dire que le revêtement soit imperméable 
1 Peau, tout en gardant une certaine perméabilité à l’air. D’une 
nanière générale, les enduits ordinaires au mortier de chaux, 
le ciment ou au mortier bâtard ne sont pas parfaitement 
tanches. Ils doivent être peints avec une peinture hydrofuge 
|péciale pour ciment. On peut aussi leur incorporer des hydro- 
\uges, sous condition que ceux-ci soient efficaces et ne pro- 
toquent pas de taches et d’efflorescences. La composition 
les «ciments spéciaux de ravalement » est étudiée pour 
Hésoudre directement Je problème de l’étanchéité des enduits 
le façade. 


| 
- 
| 
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Protection contre le feu : Les enduits à la chaux ou au ciment 
offrent pas en général une protection aussi efficace que celle 
lue aux enduits de plâtre. Cette protection varie d’ailleurs 
juivant la nature du liant et des agrégats (3). 


‘echnique de mise en œuvre 


Matériaux : Le volume relativement minime des matériaux 
1écessaires à l'exécution de ces revêtements justifie que le plus 
grand soin soit apporté au choix de ces revêtements et que des 
natériaux de première qualité soient employés : 

— Ciments Portland C.P.A. (exclusion par conséquent des 
‘iments de laitiers ou comportant plus de 7 à 10 % de laitier). 

— Ciments Superblancs — chaux grasses, légères, blanches, 
le fabrication régulière — sables de rivière lavés (exclusion des 
‘ables de mer ou de dunes, et des sables de carrière comprenant 
e moindre pourcentage d’argile) — hydrofuges éprouvés, 
ffrant des références certaines — colorants garantis aux réac- 
ions du ciment. Les « ciments spéciaux de ravalement » pré- 
arés en usine satisfont d’une manière régulière à ces exigences. 


_ Accidents des enduits: Avant d'indiquer dans ses grandes 
ignes la mise en œuvre des enduits et parements annexes, 
ous énumérons rapidement les principaux accidents qui 
peuvent se produire, de manière à donner leur sens aux pré- 
sautions que nous allons recommander. 

_ Fissuration et faïençage : L'origine des grandes fissures 
Tanches que l’on voit parfois sur les façades enduites est à 
rechercher dans les mouvements du support ; ces mouvements 


)Si-contre - Fissure franche sur façade enduite ; à noter également les coulées 


n’est pas complète. L’eau de pluie peut également désagréger 
les enduits qui y sont directement exposés ; elle favorise aussi 
des fendillements superficiels, lorsque des alternances de 
sécheresse et d'humidité entraînent des alternances de retrait 
et de gonflement ; dans les villes, la pluie, chargée de poussières, 
dépose à la surface des enduits des traînées noirâtres au droit 
de toute saillie mal conçue. 

Mais l’humidité peut avoir une action plus insidieuse : l’eau 
s’infiltre par les fissures et par les lisières mal protégées des 
enduits ; remontant du sol, si les fondations le lui permettent, 
provenant de l’intérieur du bâtiment, elle imbibe le support, 
ramollit l’enduit et le décolle, véhicule des sels solubles qui 
peuvent cristalliser en surface ou sous l’enduit, ou réagir avec 
les sels du ciment, provoquant des efflorescences, taches, 
cloquages, décollements, etc. Les enduits doivent donc être 
protégés contre les eaux de ruissellement et contre les infiltra- 
tions. Des saillies bien étudiées, l'emploi d’hydrofuges, la réali- 
sation d’un soubassement correct, éventuellement l’assèche- 
ment du support, seront prévus à cette fin. 


Résistance à la chaleur et au froid : Au cours d’incendies, 
les enduits peuvent être portés à des températures de l’ordre 
de 600, 800 ou même 1.000 et 1.200°. Ces revêtements sont 
incombustibles, mais peuvent être désagrégés. La chaleur agit 
sur les liants, qui perdent leur eau d’hydratation (le C.P.A. 
résiste environ jusqu’à 300°), et sur les agrégats (les agrégats 
siliceux subissent des transformations avec des variations de 
volume qui les disloquent ; les calcaires se transforment en 
chaux). Le gel agit surtout sur les enduits fissurés et gorgés 
d’eau. 


Résistance chimique : Les mortiers et bétons sont attaqués 
par un grand nombre de corps chimiques (voir « Chapes de 
Béton », page 97) ; en particulier les fumées, toujours chargées 
en soufre, peuvent attaquer les enduits (fumées de locomotives). 

D'autre part, les eaux chargées de divers sels, en particu- 
lier de sulfates, peuvent aussi causer des décollements. 


Isolation thermique et. phonique : En raison de leur faible 
épaisseur, les enduits jouent un rôle assez restreint dans l’iso- 
lation thermique des murs. Ainsi application de deux enduits 
ordinaires sur un mur de brique procure un gain de résistance 
thermique de l’ordre de 10 %. 


Hygiène et confort : Les enduits intérieurs seront généra- 
lement réalisés avec des agrégats fins traités avec un grain peu 
apparent. Les mouchetis retiennent facilement les poussières, 
aussi sont-ils à déconseiller dans les villes et les régions indus- 
trielles. Ils offrent à l'humidité une grande surface développée, 
et peuvent, dans les locaux soumis aux buées, empêcher les 
ruissellements et la condensation. Par contre, dans les colo- 
nies, cette texture favorise, dit-on, la ponte des moustiques. 


(3) Des essais déjà anciens ont montré que des charpentes métalliques, 
enrobées de divers enduits en épaisseur de 3 cm., étaient protégées durant trois 
heures et demie pour le plâtre, trois heures pour le béton, et une heure quarante 
pour un béton siliceux. 
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sont dus à des tassements normaux ou anormaux, à l’existence 
d'éléments susceptibles de bouger, tels que pièces de bois ou 
de métal, éléments chargés trop faibles, etc. Les précautions 
relatives aux joints de dilatation et de rupture, dont nous avons 
parlé, à l'isolement de l’enduit de son support par un treillis 
rétablissant la continuité, se rapportant à ce cas. 

Les fissures ramifiées plus ou moins fines, craquelures, 
faiencage, etc., prouvent en général que le retrait est trop 
grand pour la capacité de déformation de l’enduit. La cause la 
plus fréquente de ces accidents doit être attribuée à un excès 
d’eau de gâchage, ou au contraire à un manque d’eau pendant 
le phénomène de prise (4). Un fort dosage, qui entraîne une 
addition d’eau relativement grande pour assurer le mouillage 
des grains, favorise le faien¢age. 

Les fissures ne constituent pas seulement un défaut d'aspect. 
Elles sont la porte ouverte aux actions internes de l’eau et du 
gel. Un enduit fissuré est voué au décollement. 

Décollement et soufflures Ces accidents traduisent un 
manque d’adhérence au support. Ils peuvent provenir d'une 
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mauvaise préparation du support ; support souillé, comp 
tant des parties peu adhérentes, rendu insuffisamment rugue 
gelé, etc. On peut quelquefois incriminer le mortier (ch: 
de mauvaise qualité comportant des éléments non éteints) 
l'exécution (dosage en eau insuffisant). Enfin l'humidité, 
véhiculant à partir du support ou du voisinage des sels sus¢ 
tibles de cristalliser sous l’enduit ou d’attaquer le ciment, 
souvent un agent de décollement. 


1 - Enduits friables et présentant des réseaux de fissures 
duits par l'excès d'eau de gâchage ; 2 - Multitude de fiss 
fines dans un enduit mal exécuté ; 3 - Fissurations et déc 
ment général de l'enduit à la suite de l'humidification insuffi 
de la maçonnerie au moment de l'exécution de l'enduit ; 4-D 
1) ahs lement de l'enduit d'un mur d'étables provenant de la forrr 
de salpétre ; 5 - Soufflure et décollement d'un bon endui 
à la mauvaise préparation du support ; 6 - Cloquage prov 


4 5 6 par l'utilisation d'un mortier défectueux ; 7 - Destruction 

pS eS Se bandeau sous l’effet du gel: mortier trop riche, mauvaise 

71819 cution de l'enduit ; 8 - Efflorescences ; 9 - Efflorescenc 
| | taches ; enduit exécuté sur maçonnerie encore humide. 


_ Effritement ou farinage : L’enduit a parfois une résistance 
res faible (rayable à l’ongle). Un manque de soins dans la 
abrication du mortier ou dans sa mise en œuvre en est la 
ause (voir « Résistance mécanique »). 

Ejfflorescences et taches : Ces défauts apparaissent plus ou 
noins longtemps après l’exécution des enduits. L’humidité 
oue là encore un rôle de véhicule pour les sels qui viennent 
ristalliser en surface ou pour les matieres organiques qui 
seuvent réagir avec les sels alcalins et donner des taches 
runes. Il y a lieu de se méfier des produits d’addition tels que 
ertains hydrofuges, retardateurs de prise, plastifiants, etc. 
Jn support comportant des éléments de nature différente, béton 
t maçonnerie, peut être la cause de taches. 


Préparation du support: L'application d’un enduit, de si 
yonne qualité soit-il, sur un support mal préparé conduit 
resque sûrement à des défauts dans la tenue ou l’aspect du 
‘evétement. Le support doit être stable, propre, à peu près 
lan, assez rugueux pour permettre un bon accrochage, et 
ibsorbant sans exagération, dépourvu de produits hygros- 
topiques ou expansifs, sains et non sujet à une humidité 
yermanente, non gelé, suffisamment humidifié avant l’appli- 
‘ation pour éviter la dessication prématurée du mortier. On 
ittendra en particulier que les tassements normaux soient 
erminés; les parties en mauvais état seront réparées; les 
léments qui risquent de bouger seront isolés de l’enduit par 
livers systèmes (grillages inoxydables, métal déployé, treillis 
‘éramique, etc.). Il faudra gratter les parties peu adhérentes, 
Juis brosser et laver. Sur les vieilles maçonneries, enlever les 
uies, argiles, mousses, etc. Si nécessaire, exécuter un renformis 
yar couches minces successives ; éventuellement procéder à un 
‘epiquage et à la dégradation des joints sur 3 em. ; pour les 
natériaux lisses et très peu absorbants, il y a lieu de prévoir 
in treillis d'accrochage ; avant l’application, arroser et laisser 
‘absorption se faire jusqu’à disparition de toute l’eau apparente 
Jour que le support soit mouillé en profondeur et sec super- 
iciellement (5). ; 


Exécution : Le mode d’exécution traditionnel des enduits 
varie sensiblement d’une région à l’autre. Au terme d’une 
nquête menée par la Réunion Internationale des Laboratoires, 
M. R. Dutron a fourni un rapport dont nous extrayons les 
lonnées suivantes : 

Les enduits extérieurs se font toujours en plusieurs couches 
au moins deux, et de préférence trois) : 

— La couche d’accrochage au support (ou gobetis) doit 
aussi jouer un rôle de protection contre la pénétration de 
‘humidité. Elle doit être riche en liants, aussi mince que 
possible, et suffisamment fluide pour pénétrer dans le support. 
‘Cette sous-couche doit être constituée d’un mortier riche en 
iment (500 à 750 kg par mètre cube de sable, dont éventuelle- 
ment 10 à 15 % de chaux grasse ou faiblement hydraulique). 
Ce mortier sera gâché fluide et projeté avec force sur le support 
“convenablement préparé, afin d’assurer sa bonne adhérence. 
Elle sera donc mince (2 à 3 mm) ; sa surface sera maintenue 
rugueuse, sans être travaillée, cette rugosité étant utile pour 
y accrocher la couche suivante, qui forme le corps principal 
de ’enduit. Avant de poser cette seconde couche, il convient 
d'attendre une dessication suffisante de la sous-couche, jusqu’à 
ce qu’elle atteigne une capacité d'absorption uniforme et 
même qu’elle ait pris une bonne partie de son retrait. » 
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— Le corps de l’enduit protège la sous-couche et constitue 
un support pour la couche de finition. On lui demande d’être 
résistant et de présenter une bonne capacité d’absorption et 
d’évaporation des eaux de pluie. Il doit être exempt de fissures 
visibles. I] peut être lui-même exécuté en deux ou plusieurs 
couches, l’épaisseur totale pouvant être de 8 à 20 mm. « Son 
mortier sera moins riche (300 à 450 kg de liant par mètre cube 
de sable). Il comportera de la chaux hydraulique ou de la 
chaux grasse additionnée à du ciment Portland en proportions 
convenables suivant le degré d’hydraulicité de la chaux (par 
exemple 1 volume de ciment Portland pour 1 à 2 volumes de 
chaux grasse ou faiblement hydraulique). Le mortier sera pro- 
jeté à la truelle ou mécaniquement. Il sera aplani en le tirant 
de bas en haut et en l’égalisant à la règle. Lorsqu'il aura suffi- 
samment séché, tout en conservant une certaine plasticité, il 
sera pressé à la truelle ou à la taloche, ou, mieux on le battra 
pour le serrer, augmenter sa compacité et réduire ses possibilités 
de fissuration par retrait. » 

— La couche de finition doit pouvoir résister aux agents 
atmosphériques et, dans une certaine mesure, aux chocs et au 
frottement. Elle sera constituée, soit de mortier de ciment 
(éventuellement de ciment blanc avec ou sans pigment) avec 
de la chaux grasse ou faiblement hydraulique et d’agrégats 
choisis, ou mieux, de « mortiers préparés » livrés prêts à l’em- 
ploi (6). Son dosage en liant ne dépassera pas celui de la couche 
sous-jacente. On lui donne en général une épaisseur de 3 à 5 mm. 
Cette couche est. grossièrement dressée à la taloche et à la règle 
sur repères. On peut la laisser unie, mais il n’est pas recom- 
mandé de la lisser (7). Il est préférable qu’elle soit frottée, 
brossée, ou grattée, ce qui a l’avantage d’enlever la pellicule 
superficielle de liant susceptible de fendillement. 

Les enduits intérieurs ne diffèrent des précédents que par la 
nature ou la préparation des liants employés. Ils peuvent 
contenir plus de chaux et moins de ciment du fait qu’ils n’ont 
pas à résister aux intempéries. Ils sont exécutés en deux ou 
trois couches comme les enduits extérieurs. 


(4) On comprend intuitivement cette double origine si l’on se rappelle que 
d’une part, un excès d’eau de gâchage augmente le retrait tout en diminuant 
la résistance et que, d’autre part, le liant a besoin pour faire prise d’une certaine 
quantité d’eau d’hydratation, sous peine de durcissement incomplet. 

(5) Le manque d’eau pendant la prise est l’écueil le plus fréquent. Dans ies 
applications d’enduit, la capacité d'absorption du support et l’évaporation 
inévitable (accélérée par le vent et le soleil) concourrent à soustraire une partie 
de l’eau de gachage nécessaire à la prise. Pourtant des raisons esthétiques militent 
contre l’application sur maçonneries « fraîches ». On observe, en effet, dans ce 
cas des taches, voiles, efflorescences... Pour les mêmes raisons, les sous-enduits 
doivent avoir fait leur prise (trois semaines) avant de recevoir une couche 
de finition. 

(6) « Ciments spéciaux de ravalement ». 

(7) Les enduits aériens a la chaux ou au ciment ne doivent jamais étre 
lissés a la truelle. Le lissage collectionne les inconvénients : 

— Impossibilité de peindre ultérieurement de façon valable et durable. 

— Impossibilité dans le cas des enduits-pierre d’obtenir un parement de 
teinte homogène ni, après durcissement, de « ravaler » comme la pierre. 

— Marbrures, taches, faïençage très dense inévitable, décollements. 

— Exécution onéreuse. 


10 - Préparation et fixation du métal déployé destiné à armer un enduit de piedroits 
au mortier de ciment (Tunnel de la Croix Rousse à Lyon) ; 11 - Fixation, au moyen 
d’un pistolet spécial, du lattis de métal déployé sur un mur pour exécution d'un 
enduit armé au mortier de ciment ; 12 - Isolation d’une ossature en bois par treillis 
céramique avec interposition de carton bitumé. 


Doc. ‘Métal Déployé” Doc. “Putzarbeiten" 


ÿ': 


2% 


ae ok Gad 


Entreprise Perino et Bordone, Grenoble 


Lafarge et du Teil." 


. des Chaux et Ciments de 


A 


+. 


“ Doc. 


a 


ae 


. 


ee 


cy! 
RAS 


Signalons que ce rapport ne constitue pas, suivant l’opini 
de son auteur, une doctrine définitive. Au contraire, la Réunio 
Internationale des Laboratoires se propose de recueillir I 
observations qui pourraient lui être faites par les praticiens € 
tous les pays (8). 

En principe, les règles précédentes se rapportent à tous kk 
enduits, mais pour les enduits exécutés avec les « ciment 
spéciaux de ravalement », l’application devra être strictemer 
conforme au mode d’emploi du fabricant, tant pour l’exécutio 
du sous-enduit que pour celle de la couche de finition. Cett 
recommandation est très importante, car elle établit le partag 
des responsabilités entre l’exécutant et le fabricant (9). 

L'application de chaque couche d’enduit peut être faite à | 
main (à la truelle ou à la taloche) ou à la machine (à air compr 
mé ou rotative). Les machines à haute pression ont l’avantag 
de faire des enduits très serrés, intéressants pour l’extérieu 
Pour les enduits intérieurs, il vaut mieux se servir de machin 
basse pression, car le réglage et le talochage sont plus facile 
Le traitement des surfaces met en jeu des instruments à mair 
truelle, taloche, bloc de bois, brosse, instruments de taillet 
de pierre, etc. ou des machines : taloches à moteur, bouchard¢ 
pneumatiques, etc. Aprés son application, chaque couche do 
être protégée contre les agents atmosphériques : pluie, chaleu 
gel, etc. jusqu’à ce qu’elle ait atteint une résistance suffisant 

Dans la plupart des cas, lavage et mouillage abondant sor 
favorables dans les jours qui suivent l’exécution. 


Entretien et réparation d’enduits : Le problème qui se po: 
est différent dans chaque cas. Les réparations conduisent | 
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plus souvent à la démolition de la partie incriminée et à & 
réfection après élimination des causes d’avarie : réparatio 
ou assainissement du support, isolation par grillages dk 
parties susceptibles de causer des fissures ; en cas d'humidité, o 
pourra ajouter à l’eau de gâchage un hydrofuge éprouvé. Il fat 
éviter de refaire un enduit à la chaux ou au ciment sur un su] 
port contenant du plâtre. Quand on s’y résoudra, on prendi 
la précaution d'isoler le nouvel enduit du support par u 
grillage soigneusement fixé. Pour réparer les fissures, lor 
qu’elles sont peu nombreuses, on recommande de commence 
par les élargir et les nettoyer, puis de mouiller abondammet 
avant de faire les raccords ; la réparation est illusoire dar 
la plupart des cas si l’origine des fissures est due au suppor 
Pour les efflorescences, on conseille un lavage au jet et à | 
brosse. Elles se reformeront jusqu’à ce que tous les sels ql 
leur ont donné naissance soient évacués, à moins qu’on ne pa 
vienne à empêcher l’eau de les transporter. Même conclusio 
pour les taches dues à des matières organiques : on préconi 
un lavage au jet d’eau chaude ou de vapeur, ou un traitement 
l’eau de Javel diluée, ou à l’acide formique. 


Parements incorporés : Le mortier ou le béton utilisé do 
être compatible avec le béton support, mais leur structure « 
leur coloration doivent être plus soignées. On peut les fabr 
quer sur le chantier ou utiliser certains « ciments spéciaux € 
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ravalement » destinés à cet usage. Pour la mise en ceuyr 


(8) Le lecteur pourra trouver le texte dans le n° 27 (février 1953) de 
revue Bâtir. 

(9) A titre de renseignement, nous donnons quelques règles préconisé 
par une firme spécialisée dans ce domaine (ces indications ne constituant p 
un mode d'emploi) : 

— Sous-enduit : sur un gobetis de ciment Portland et de sable fin (800 kj 
de ciment pour 1 mètre cube de sable), appliquer un mortier bâtard dont 
dosage ne dépasse pas 350 à 400 kg de liant (1/3 chaux hydraulique, 2/3 cime 
Portland C.P.A.) pour 1 mètre cube d’agrégats ordinaires. Ce mortier se 
gaché avec le minimum d’eau compatible avec l'application. Le sous-endu 
restera rugueux pour permettre l’accrochage de la couche suivante. 

— Couche de finition : après avoir laissé durcir le sous-enduit pendant 2 
3 semaines, l’asperger d'eau et projeter un gobetis sur lequel sera exécuté ut 
couche de finition avec un « ciment spécial de ravalement ». Cette couche ¢ 
finition peut être traitée couramment : 

— En mouchetis simple de 3 à 4 mm. d'épaisseur moyenne ; pour obten 
un parement d'aspect plus agréable, il peut être « écrasé » en aplatissant s 
crêtes avant durcissement ou « grésé » à la brique de carboranium après durei 
sement. 

— En enduit-pierre ou enduit coloré de 5 mm d'épaisseur environ dont 
surface sera « râclée » (grattée avant durcissement à la lame de scie, de maniè 
à faire disparaître la laitance du ciment), « raclée-grésée » (variante du précéden 
complétée par un ravalement à la brique de carborandum après durcissement! 
ou «layée» (autre variante dans laquelle le grésage est remplacé par un raval 
lement au chemin de fer à dents). 

En enduits bouchardés ou ciselés ou enduits lavés de 10 mm. d'épaisse 
environ : les enduits « bouchardés » ou « ciselés » sont ravalés après durciss 
ment à la boucharde à main ou pneumatique ou au ciseau de tailleur de pierrt 
pour les enduits « lavés », on élimine la laitance en brossant et en lavant plusieu 
fois (de préférence par aspersion). 


1 à 3 - Exécution d'un enduit : 1 - Manière de traiter un sous-enduit pour assum 
l'accrochage de la couche de finition ; 2 - Talochage de la couche de finition ; 3 - Ray 
lement au chemin de fer. 


leux procédés sont en faveur : le procédé du grillage (le mortier 
:t le béton sont coulés de part et d’autre d’un grillage fin, métal 
léployé, etc.) qui reste perdu dans la masse et le procédé du 
‘offrage glissant (mortier et béton sont coulés de chaque 
ôté d’une tôle que l’on retire en la faisant glisser au fur et à 
mesure du remplissage du moule). S’il s’agit d'éléments moulés, 
yn se contente, quand on le peut, de disposer un lit de 1 à 3 cm 
le mortier au fond du moule et de couler le béton par dessus. 
Dans tous les cas, pour que ces éléments soient mis en valeur, 
iprès décoffrage ou démoulage, un ravalement s’impose qui 
yeut consister en bouchardage, grésage, sablage, layage, etc., 
*t dont le but essentiel reste, comme pour les enduits énumérés 
Jrécédemment, d’éliminer superficiellement la laitance du 
‘iment. 


|= Projection, au canon a ciment, de mortier (pour constituer un enduit) sur une 
urface de métal déployé fixé sur un mur ; 5 - Talochage d’un enduit avec une « talo- 
heuse-lisseuse murale R.G.A.» à moteur dorsal; 6 - Procédé du grillage pour 
léxécution d’un parement incorporé : grillage métallique, métal déployé ou treillis 
éramique séparant le mortier et le béton support ; 7 - Principe du coffrage glissant 
{ui permet de couler en même temps deux bétons, l'un constituant le mur pro- 
rement dit, et l’autre les deux parements. 


induits Spéciaux 


Nous entendons par ce terme les enduits étanches, les enduits 
‘éfractaires, les enduits devant résister à certains produits 
thimiques, les enduits acoustiques, etc. Leur emploi dans le 
datiment est relativement rare et, pour leur exécution, mieux 
faut faire appel à des spécialistes. 


Enduits étanches : Il faut distinguer entre les enduits conti- 
iuellement noyés (cas des piscines, réservoirs, etc.) et ceux qui 
ont soumis à des alternances de sécheresse et d’humidité. 
‘étanchéité est beaucoup plus facile à réaliser dans le pre- 
nier cas, en raison du gonflement du mortier et du colmatage 
iaturel. On pourra parfaitement admettre des dosages élevés, 
‘t le lissage à la truelle, proscrit dans tous les autres cas, sera 
vermis. Il existe actuellement des hydrofuges qui donnent toute 
atisfaction, même pour des enduits exécutés sur des parois 
lumides, ou qui sont soumis à des sous-pressions d’eau. (1) 

L’étanchéité aux huiles minérales pose un problème encore 
lus difficile. 


Enduits réfractaires : Les ciments courants se comportent 
jien jusqu’à une température de 300° environ (les ciments de 
aitier se comportent plutôt mieux aux environs de 300° a 
(00°). Pour les enduits réfractaires, on utilise le ciment fondu 
yorté jusqu’à 1.000 à 1.100° pour les produits courants, et 


1) Sika, Lanco, Antonite,... 
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1.300 à 1.400° pour les produits spéciaux. L’exécution des 
enduits au ciment alumineux est difficile. 

Enduits anti-acides et anti-corrosion : Dans les eaux séléni- 
teuses, on emploie des ciments à forte teneur en laitier ou du 
ciment fondu, pour résister aux eaux magnésiennes, aux jus 
sucrés, aux jus acides, le ciment de laitier au clinker (ou, si 
l’on veut une résistance mécanique convenable, le ciment de 
haut-fourneau). On trouve dans le commerce de nombreux 
ciments ou mortiers anti-acides à base de ciment alumineux 
ou ciment de trass ; l’incorporation pendant le gâchage de 
divers produits spéciaux permet aussi d'améliorer la résistance 
à certaines actions agressives, telles que les graisses. Dans la 
plupart des cas, il sera bon de peindre l’enduit avec une pein- 
ture spéciale pour ciment, capable de résister aux agents agres- 
sifs. (Cf. Peintures pour ciment, p. 88). 


Enduits acoustiques : Ce sont des enduits spéciaux pour 
salles de cinéma, salles de concert, etc., qui comportent des 
agrégats, tels que liège granulé ou autre. 


8 à 11 - Exécution d’un enduit spécial pour aveugler une voie d'eau 

8 - Les venues d'eau sont drainées en un nombre réduit de « renards » 

9-10 - Obturation des renards avec des bouchons de ciment pressés fortement 
11 - Enduit terminé 
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enduits de plâtre 


Revêtement traditionnel par excellence pour les murs intérieurs 
et les plafonds, l’enduit de plâtre s’est vu faire maints reproches : 
sa fragilité et sa faible résistance à l’eau (pour les enduits exté- 
rieurs), le gâchis de matière et de temps qu’exige sa mise en 
œuvre traditionnelle. Pourtant, de nos jours encore, il est bien 
difficile à remplacer. On a donc essayé d'améliorer la mise en 
œuvre du plâtre, et les recherches se sont orientées dans trois 
directions : vers l’utilisation d'éléments préfabriqués posés à sec, 


nature 


La norme B 12-001 concerne les plâtres fabriqués dans la 
région parisienne à l'exclusion des plâtres destinés à des usages 
particuliers : scellement des isolateurs, usages dentaires et 
chirurgicaux, etc... Parmi les plâtres qu’elle définit, les plâtres 
gros de construction sont normalement utilisés pour les tra- 
vaux d’enduits à la fabrication de la première couche ; les 
platres fins de construction entrent dans la couche de finition ; 
les plâtres spéciaux servent à la confection des staffs. La norme 
ne parle pas de certains autres types de plâtre qui peuvent 
servir à constituer des enduits ou des chapes : plâtres alunés, 
plâtres hydrauliques, plâtres surcuits, etc... Les plâtres peu- 
vent servir de matériaux de base pour des enduits extérieurs 
ou intérieurs. 


CARACTÉRISTIQUES DES PLATRES 


Finesse Prise Indice de rupture 
de mouture | (en minutes) a la flexion ; 
Qualités (en kilogrammes-force) 
des platres Tans 
Refus ,| n° du | Début Fin 2h 24h 71 28 j 
module 
Platres gros 5% 30 
de 20% 30 2 TONI 2 3 4 
construction 50% 27 et 15 | et 40 
| 
Plâtres fins CSA) te 2 10 
de construction | 18% 27 at 1EU et) 40m ee 2,5 3,5 | 4,5 


Enduits intérieurs : les enduits normaux se font en deux. 


couches : une couche de fond au plâtre gros, avec ou sans 
addition d’un peu de sable, et une couche de finition au plâtre 
pur fin. Quand le support est une sous-couche en mortier de 
chaux ou de ciment, ou en mortier bâtard, une seule couche 
peut être suffisante. On distingue l’enduit coupé, exécuté 
avec le tranchant de la truelle brettelée, et l’enduit lissé. Les 
enduits de plâtre, gâchés avec un lait de chaux aérienne, sont 
à déconseiller chaque fois qu’ils risquent de recevoir ulté- 
rieurement une peinture à l’huile dont la chaux provoque la 
saponification. Le staff est du plâtre armé de filasse. Les stucs 
pour intérieurs peuvent être exécutés avec du plâtre gâché à 
l’eau, additionné d’un peu de colle (ou autre) et chargé de 
poudre de pierre ou de marbre. 


Enduits extérieurs : les enduits extérieurs en plâtre sont 
moins courants, en particulier dans la région parisienne. Les 
enduits modernes en plâtre jouissent d’une assez mauvaise 
réputation à cause de leur faible résistance aux intempéries. 
On connaît pourtant des exemples bien conservés d’enduits 
à base de plâtre vieux de plus de 100 ans (écuries de Versailles). 


facteurs de durée 


Résistance mécanique : la résistance mécanique du plâtre 
pur ordinaire est assez faible ; il se brise facilement. Sa dureté 
dans l’échelle de Môhs est 2, celle de l’ongle étant 2,5. Cette 
résistance est encore diminuée par l’addition de pigments ou 
de charges. Les enduits de plâtre se fissureront donc très faci- 
lement au moindre mouvement du support. Cependant, et en 
cela ils présentent un avantage sur les liants hydrauliques, les 
plâtres font prise en gonflant ce qui élimine le faïençage et la 
fissuration dus au retrait. L’addition de gélatine ou de colle 
(stuc) qui permet de diminuer la quantité d’eau de gachage 
donne à l’enduit une dureté beaucoup plus grande. Certains 
enduits spéciaux à base de sulfate de chaux offrent une résis- 
tance considérable et se recommandent dans les endroits 


. 
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dont nous avons déjà parlé (1); vers le perfectionnement de | 
mise en œuvre et notamment de la vitesse d'exécution (machin 
à enduire) vers l'amélioration des qualités (résistance méci 
nique, tenue aux intempéries, etc...). L'industrie du plâtre e 
sans doute l’une des industries du bâtiment qui s’est le plus rap 
dement et le plus radicalement modernisée au cours des dernièr. 
années, permettant de produire des matériaux bon marché et ¢ 
qualité régulière. 


1 - Même peint, un enduit de plâtre extérieur résiste mal aux intempéries. 


Ces enduits étaient faits, en réalité, avec un mélange de plat 
et de chaux aérienne soigneusement éteinte. L'emploi | 
plâtre pur, où l’addition de chaux hydraulique, qui est deve 

la chaux courante, explique les mécomptes des enduits actuel 
Mais rien ne s’oppose à ce qu’on revienne à l’enduit de plat 
à la chaux qui est un excellent procédé. D’autres plâtres spé 
lement traités, fournissent de bons enduits extérieurs. 
plâtre aluné, qui a subi une double cuisson, la deuxièm 
1.000 ou 1.200° en mélange avec de l’alun, permet de faire 
mortiers avec de la poudre de pierre, de marbre, de liège, a 
du sable, etc... (2). Il se polit et peut être coloré de maniér 

imiter le marbre. Les enduits de plâtre alunés conviennent 
l'extérieur dans les parties non directement exposées, ou 
l’intérieur dans les endroits non soumis à des chocs. Les platr 
surcuits aux environs de 1.000 pendant plusieurs heures pet 
vent aussi donner des marbres et pierres artificiels très rési 
tants apres gâchage avec de l’eau additionnée de sulfate de zil 
et mélangés avec de la poudre de pierre. Les enduits de plat 
ne sont généralement pas apparents, sauf les pierres et marbr 
artificiels et les enduits de plafonds (voir peintures, p. 6 


exposés aux chocs (3). Les pierres artificielles fabriquées ave 
des plâtres surcuits peuvent présenter une résistance Aa | 
compression de 450 à 500 kg par cm®. 
Résistance à l’eau et à l'humidité : le plâtre est relativemer 
soluble dans l’eau. La solubilité à 20° est de 2,6 gr par litre. 
plus, le plâtre est très sensible à l’action mécanique du ruiss 
lement. Ces faits expliquent que le plâtre pur ne puisse 
employé en enduit à l’extérieur. L’emploi de plâtres spécia 
(plâtres alunés, ou surcuits, stuc, plâtres à la chaux) lim 
cette solubilité, sans permettre toutefois une exposition. 
l’enduit au ruissellement. La protection des enduits extérie 
au plâtre pur ou additionné de sable est assez douteuse, ca 
moindre fissure dans le film protecteur va laisser péné 


eau qui décollera la peinture. Les silicates, fluates et autres 
sls alcalins, employés pour les ciments, n’ont un effet certain 
ue sur les plâtres à la chaux pour lesquels leur emploi est très 
scommandable. Les enduits de plâtre courants sont hygro- 
vopiques. Pour une humidité relative de 90 % et une tempé- 
ature voisine de 20°C, le plâtre contient à peu près 1,5 % d’eau. 
‘a présence dans le plâtre, comme impuretés, de sels hygro- 
copiques augmente cette quantité de 0,5 % environ. 


acteurs de protection ou de confort 


| Etanchéité : nulle pour les enduits de plâtre pur; on les 
rotège par une peinture (voir peintures, p. 63). L’étanchéité 
st meilleure pour les enduits de plâtre spéciaux. 


L Isolations thermique et phonique : le plâtre est un isolant 
itéressant, vu son faible prix. Sa conductivité thermique est 
gale à 0,4 Kcealxm/hxm?x°C. C’est aussi un bon isolant 
honique (4). 


| Protection contre le feu: le plâtre est le meilleur matériau 
onnu pour la protection contre l’incendie. Ceci tient à ce 
wil peut absorber de la chaleur sous forme de chaleur latente. 
près la prise, le plâtre est revenu à l’état d’hydratation du 


x 


ypse. Dans l’enduit soumis à un incendie, la chaleur pénètre 


echnique de mise en ceuvre 


«Support : comme pour les enduits de ciment, le support doit 
tre stable et indéformable, pour éviter la formation de fissures 
t de décollements : si besoin est, la maçonnerie sera débar- 
assée de toute partie mal adhérente et réparée (se méfier des 
ois qui peuvent jouer) ; le support d’un plafond devra pouvoir 
apporter sans flexion le poids de l’enduit. Le support devra 
tre sain en ce qui concerne l’humidité : prévoir éventuellement 
on assainissement. I] ne devra cependant pas être trop poreux 
t pourra être humidifié avant l’application. Il ne contiendra 
as non plus de produits susceptibles de gonfler (ex. chaux mal 
teinte) ou de donner des taches en parements (ex. matériau 
istré). Il sera préparé convenablement pour fournir un bon 
cerochage : on pourra notamment fixer, sur la surface à 
nduire, un grillage ou un treillis d’un type courant; c’est 
énéralement le cas des plafonds pour lesquels on pourra 
mployer : un lattis jointif en bois cloué à la sous-face des 
lives avec des intervalles de 10 cm au plus, un lattis méca- 
ique bien tendu, un treillis céramique ou un métal déployé 
galement bien tendu (le métal est galvanisé ou badigeonné, 
vant exécution de l’enduit d’un lait de ciment pour empé- 
her la rouille), un lattis de roseau, etc... Suivant les cas, ces 
tttis seront cloués ou accrochés avec des clous ou du fil de fer 
alvanisés. Enfin, le support devra être plan pour éviter toute 
arépaisseur de l’enduit. 


: Exécution : l’exécution des enduits de plâtre intérieurs se 
uit normalement en deux couches; elle est décrite dans la 
orme N.F. B 12-001 que nous citons : 

« Pour la confection de mortiers et des sous-couches d’enduits 
ar murs ou plafonds, on emploie du plâtre gros, gâché avec un 
ourcentage d’eau en poids d’environ 60 à 70 % maximum. 
‘excès d’eau a encore plus d’inconvénients dans le cas de 
lagonnage que dans le cas des enduits, car ici la résistance 
lécanique doit être prise en considération lorsqu'il s’agit de 
laconner des voûtes en particulier. Pour la confection des 
ouches définitives d’enduits, on utilise du plâtre fin gâché 
vec un pourcentage d’eau d’environ 75 à 80 % maximum. 
‘© procédé d’application du plâtre dit «lissé », dans lequel le 
lortier de plâtre est noyé d’une quantité d’eau supérieure à 
elle qui est strictement nécessaire, est à déconseiller. 

» a) Gâchage du plâtre. Pour gâcher le plâtre, on com- 
lence par verser dans l’auge la quantité d’eau nécessaire à 
eu près égale au volume du plâtre employé. Puis on y jette 
apidement le plâtre en l’éparpillant jusqu’à ce que le plâtre 
tteigne le niveau de l’eau. On gâche alors rapidement à la 
tuelle, et le plâtre gâché est employé assez vite pour qu’il ne 
isse pas prise avant l’application. Le plâtre est gâché « serré » 
u «clair» suivant l'espèce d'ouvrage mais jamais noyé ni 
dditionné de matières étrangères. 


2) Nous ne connaissons actuellement aucun fabricant français. 

3) Exemple : Murite, résistances en compression 35 à 45 kg/em? et en trac- 
on de 13 à 16 kg/cm°. 
' (4) Des essais d’isophonie sont en cours. : 
6) Par exemple, une poutre de bois enrobée de 3 em de plâtre et soumise 
1 100° est protégée pendant au moins 40 minutes ; une épaisseur de 5 em peut 
arantir une poutre métallique pendant 3 heures et demie ; enfin 3 em de plâtre 
affisent à assurer pendant 4 heures la protection du béton armé. 
| Les chiffres datent d’avant-guerre. Des essais sont en cours, avec un 
Quveau matériel, au centre expérimental du C.S.T.B. à Champs (Marne). 


à Nos 3-4, 13° série « Revêtements I», p. 56. 


| 
| 
à 4 - Quelques dispositifs d'accrochage pour enduits de plâtre : 2 - Lattis de bois ; 
Lattis de roseaux ; 4 - Grillage galvanisé. 


L” 


Résistance à la chaleur et au feu : le plâtre subit une déshy- 
dratation a partir de 120° environ, pour redonner du sulfate 
déshydraté. 

Résistance chimique : les enduits de plâtre sont à décon- 
seiller dans les locaux où ils peuvent subir des projections de 
produits chimiques. Pratiquement, les enduits ordinaires sont 
toujours revêtus par un film protecteur. Le fer rouille rapide- 
ment au contact du plâtre, en raison de son hygroscopicité. 


lentement en raison de la faible conductivité du plâtre ; dès 
que la température du matériau atteint 120° environ, le plâtre 
commence à se déshydrater et la température cesse de s'élever, 
la chaleur absorbée servant à évaporer de l’eau. Quand la 
dessication est terminée, la température atteint 180°. Ainsi 
pendant un laps de temps plus ou moins long suivant l’épais- 
seur de l’enduit, la température reste voisine de 150°. Or, les 
matériaux de structure courants, même le bois, supportent 
sans danger cette température (5). 


Hygiène et confort : hygiène bonne, les pores de l’enduit 
étant généralement bouchés par une peinture. Les enduits de 
plâtre ne sont pas froids au toucher. 
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» b) Enduits en plâtre. Les enduits en plâtre sont générale- 
ment exécutés en deux couches. La pratique de «rebattre » 
ou de «regacher » des « fonds d’auges » avec ou sans apport de 
plâtre frais est à condamner formellement. C’est une cause de 
fissures inévitables, même avec les meilleurs plâtres. 

» ire couche. Aussitôt le gâchage terminé, on fait le gobe- 
tage, c’est-à-dire que, dès que le plâtre commence sa prise, 
on le jette vivement à la truelle sur la surface à recouvrir. 
Lorsque le plâtre, continuant sa prise, commence à être plus 
épais, on recouvre de plâtre la taloche en bois et on l’applique 
contre le mur en la promenant en tous sens. On achève de 
dresser la surface en coupant le plâtre, soit à l’aide du tran- 
chant denté de la truelle brettelée, de façon à avoir ainsi des 
aspérités qui augmentent l’adhérence de la deuxième couche, 
soit avec le tranchant uni, dans le cas où la première couche ne 
doit pas être recouverte. L’épaisseur de la première couche 
est de 8 à 10 mm. 

» 2e couche. La deuxième couche est en plâtre fin; il est 
appliqué comme il a été dit pour la première, en deux fois, à la 
truelle, puis à la taloche. La surface définitive est réglée d’abord 
avec le tranchant denté, puis avec le tranchant uni de la truelle 
brettelée. L’épaisseur de la deuxième couche est de 5 à 7 mm, 
de telle sorte que l’enduit des deux couches ait au minimum 
15 mm. On prend toutes les précautions nécessaires pour 
obtenir des surfaces parfaitement régulières et des arêtes 
bien droites et bien vives. 

» c) Plafond sur lattis de toute nature. On a soin, pour la 
première couche, de bien mouiller et gobeter le lattis et de 
presser fortement le plâtre pour qu’il pénètre entre les lattes 
et forme crochet par derrière. La première couche en plâtre 
gros a 8 mm d'épaisseur sous le lattis, la deuxième de plâtre 
fin a seulement 5 mm d'épaisseur. Cette dernière couche est 
parfaitement polie et sans aucune fissure. » 

La norme concerne les enduits dits «coupés » «a la pari- 
sienne » On exécute également des enduits coupés à une 
couche sur sous-couche en mortier ou sur cloison. Après exécu- 
tion d’un gobetis, le plâtre fin est projeté à la truelle sur la 
surface à enduire ; dès qu’il commence à épaissir, il est appliqué 
à la taloche puis réglé à la truelle bretellée comme précédem- 
ment. L’enduit en plâtre lissé fait appel à un plâtre gâché 
légèrement plus clair que pour l’enduit coupé. On peut l’exécu- 
ter en une seule couche de 5 à 8 mm, au plâtre fin, sur sous- 
couche en plâtre ou en mortier. On termine par un dressage 
et un lissage à la truelle. Pour les plafonds, l’enduit normal est 
Venduit coupé à une seule couche : sur un gobetis exécuté à la 
truelle et fortement pressé pour qu’il forme des bourrelets 
derrière son support, on applique une couche de finition de 
5 mm traitée comme celle des enduits muraux, mais particu- 
lièrement bien polie. On fait aussi des enduits lissés analogues 
aux enduits de murs. L’exécution des enduits intérieurs com- 
porte un certain nombre de raccords et d'ouvrages spéciaux : 
arêtes vives ou arrondies, éventuellement protégées par un 
élément de bois ou de métal, gorges façonnées à la bouteille 
ou au calibre, corniches et moulures trainées au calibre, etc. 

L’exécution des enduits extérieurs ne devrait jamais être 
réalisée au plâtre pur ou additionné de chaux hydraulique. 
Le retour à la technique traditionnelle des enduits de plâtre 
à la chaux aérienne convenablement hydrofugés paraît pos- 
sible. La chaux, complètement éteinte et cela depuis peu de 
temps, doit être mélangée au plâtre d’une manière bien homo- 
gène. Sa proportion dans l’ensemble du liant sera de 10 à 15 % ; 
on ajoutera un peu de sable fin de couleur claire si l’enduit 
doit être lisse ; s’il peut rester légèrement grenu, une proportion 
de 1 partie de sable pour 1 partie de liant est convenable. La 
sous-couche sera en mortier de plâtre ou mortier mixte (1 partie 
de plâtre-chaux pour 3 parties de sable), ou mortier mixte 
chaux-ciment.. Le gâchage nécessite beaucoup moins d’eau 
que le plâtre pur. Le plâtre aluné fait prise très lentement ; 
il se gâche avec très peu d’eau (environ 35 %) à laquelle on 
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ajoute divers accélérateurs. Il peut constituer des mortie 
avec des agrégats minéraux, lièges, etc..., et des colorant 
Avec une bonne granulométrie, on peut réaliser des endui 
qui se rapproche de la pierre naturelle et se travaillent ay 
les mémes outils. 

L’application à la machine des enduits de plâtre fait l’ob 
de nombreuses recherches. Elles se sont heurtées à des dif 
cultés inhérentes à ce matériau : la prise du plâtre est bea) 
coup plus rapide que celle des liants hydrauliques ; d’aut 
part, le plâtre gâché constitue d’abord une bouillie trop cl 
pour être enduite et, à partir du moment où il devient pâteu 
il durcit rapidement ; ces difficultés peuvent être surmonté 
à l’aide de divers retardateurs de prise et d’épaississeurs 
donnent à la pâte une viscosité suffisante. Le délai de la m 
en œuvre est ainsi allongé considérablement. Grâce à ces pe 
fectionnements, les techniciens du plâtre espèrent poum 
présenter bientôt une machine suffisamment simple et pratiq 
pour permettre une mise en œuvre rapide et économique. 


2 
1 à 3 - Exécution d’enduits intérieurs en plâtre, 1 - Mur : réglage sur repères 
plâtre - 2 - Plafond sur hourdis fibragglo ; 3 - Plafond sur roseaux ; repères en mo) 
et en plâtre. 2 


Nous avons groupé dans ce chapitre des revêtements assez 
isparates, dont certains sont des hybrides, se rapprochant plus 
u moins soit des enduits dont nous avons parlé précédemment, 
it des peintures. Alors que les enduits aux liants hydrauliques 
: au plâtre sont des revétements traditionnels, ceux dont nous 
llons parler sont apparus seulement, pour la plupart, au cours 
es vingt dernières années, voire depuis la fin de la guerre, et 
?rtains sont encore à l’étude. 

Nous diviserons ce chapitre en quatre parties : 


Nduits étudiés pour remplacer la faïence 


iature 


Ces enduits, destinés à remplacer les revêtements tradi- 
‘onnels dans les locaux sanitaires : W.-C., douches, salles de 
ain, lavabos, cuisines, etc., présentent tous une surface polie 
t glacée, lisse ou pochée, de teinte claire, relativement dure 
t, en principe, difficilement rayable ; en dehors de ces carac- 
éristiques communes, ils peuvent être de nature très diffé- 
ente et donc avoir aussi des propriétés assez variées. On peut 
voir affaire à des produits à base de ciment gâché avec des 
roduits spéciaux (1), à base de ciment Keene ou plâtre 
luné (2), à base de ciment magnésien avec ou sans peinture 
e finition (3), à base de résines synthétiques : vinyliques, 
lycérophtaliques, urée-formol, caoutchouc chloré, etc. (4); 
es enduits sont appliqués sur divers sous-enduits ou employés 
irectement sur chapes de dressement au mortier ou au plâtre. 
ls se font généralement en toutes teintes claires, unies, gra- 
itées ou marbrées, à surface lisse ou pochée avec divers types 
e grain. 


acteurs de durée, de protection et de confort 


Il est évidemment difficile pour des matériaux de natures 
ussi diverses de donner des indications précises sur leurs 
aractéristiques. Ils ont toutefois des traits communs prove- 
ant de l’identité de leur domaine d’emploi. Ils sont en général 
rés durs, résistants aux chocs, difficilement rayables. Ils 
résentent une bonne tenue et une bonne étanchéité à l’eau 
t a la vapeur, et une résistance satisfaisante aux agents 


(1) Roc-Email, Béton émaillé H.B., ete. 

(2) Pam, Pamex, Pamine, etc. 

(3) Faiencin, Email Emoxe, Xylor, etc. 

(4) Cimentélac, Tankastral, Isalco, Aquaceram, Kerceram, Aremaux, 
ynodur, Valdur, etc. Ces revêtements pourraient aussi bien être classés parmi 
5 peintures. Nous les citons ici en raison de l’emploi qui leur est destiné. 
(5) Citons quelques résultats de laboratoire obtenus par l’un de ces pro- 
uits (béton émaillé H.B.) : étanche sous 4 m d’eau ; aucune altération après 


apiers peints liquides 


Ces produits (1) sont présentés sous forme liquide ou pâteuse 

u sous forme d’une poudre floconneuse à mélanger avec de 
eau au moment de l’emploi. Ils sont à base de fibres de cellu- 
yse et d’un liant cellulosique (2), additionnés de charges 
lertes (talc, carbonate de chaux) et de pigments blancs ou 
olorés. Par application sur le support, on reconstitue un véri- 
able revétement de papier, sans joint, coloré dans la masse 
t d'épaisseur variable à la demande. Il s’agit donc d’un 
papier peint liquide » ne différant du papier peint traditionnel 
ue par la présentation et le mode d’application, mais condui- 
ant à un revêtement qui présente les mêmes caractéristiques 
‘ensemble. L'application se fait en général en deux couches, 
ouche de fond et couche de finition, ce qui permet d’obtenir 
es aspects variés, soit en jouant sur les teintes, soit en jouant 
ir les grains : grain fin, gros, écrasé, plat ou lissé à la spa- 
ile, etc. La surface ne peut être polie. 


acteurs de durée 


Propriétés mécaniques : le revêtement résiste par sa sou- 
lesse et sa relative élasticité aux chocs et effets de rayures, 
pen d’ailleurs être totalement réparé par apport de pâte 
‘aiche et rebouchage des accrocs. Du fait de son élasticité, 
“peut, dans une certaine mesure, suivre sans fissuration ou 
échirures les déformations de son support auquel il adhère 
arfaitement. 


| Résistance au feu: satisfaisante. 


| Fenue à l’eau: comme pour les papiers peints, l’eau fait 
onfler et ramollit ces revêtements ; mais, après séchage, ils 
èprennent leur aspect normal sans formation de tâches. 
ependant ces produits ne sont pas conseillés dans les salles 
‘eau, cuisines et tous locaux où une teneur en humidité 
evée est à craindre. Par ailleurs, ils ne sont pas lavables ; 


; 3 


enduits divers 


— Revétements étudiés pour remplacer la faience, 

— Papiers peints liquides, 

— Enduits floqués, 

— Revétements destinés à être appliqués sur des matériaux 
bruts. 

Signalons enfin que presque toutes les firmes fabriquant des 
sols plastiques coulés offrent, avec la même gamme de matériaux, 
des enduits muraux plastiques dont les propriétés sont très voisines 
de celles des sols. 


chimiques habituellement rencontrés dans la pratique (5). 
Du point de vue hygiène et entretien, l’absence de joints est 
un argument en faveur de ces produits ; comme toujours, les 
matériaux lisses et glacés paraissent plus satisfaisants que 
les produits pochés ou à grain qui ont tendance à accrocher 
les poussières ou vapeurs grasses et sont d’un nettoyage plus 
difficile. 


technique de mise en œuvre 


Les techniques de mise en œuvre de ces produits ressor- 
tissent de celles utilisées pour les peintures et pour les enduits. 
L'application se fait en général sur enduit au mortier de 
ciment dressé ou sur enduit plâtre ; dans certains cas, les four- 
nisseurs exécutent eux-mêmes le support au bouclier et à la 
taloche, avec des mortiers habituels mais en les gachant avec 
certains produits d’addition destinés à améliorer l’ensemble 
du revêtement, par exemple pour augmenter l'étanchéité 
ou pour diminuer les risques de faïençage. Sur chape ou enduit 
de plâtre, l’application se fait soit en une seule couche, soit, 
le plus’ souvent, en plusieurs couches : couche d’imprégnation 
à la brosse, au pistolet ou au « Vermorel » ; enduit repassé ou 
enduit à la brosse ou au rouleau, poché ensuite avec une brosse 
à soies courtes et dures; finition généralement à la brosse 
ou au pistolet (6). 


un traitement suivant : alternance de chaleur et de froid entre + 50 et — 15° 
pendant un mois); conservation dans l’eau pendant un mois; alternance 
d'humidité et de chaleur à + 50°; bonne tenue après un lavage par jour, 
pendant un mois, avec des solutions d’eau de Javel à 5 %, de savon noir du 
commerce, de carbonate de soude à 10 %. 

(6) Les revêtements « Arémaux » sont réalisés sur des panneaux de fibre, 
de contreplaqué ou de métal et sont ensuite fixés suivant les procédés habituels. 


ils ne devront pas être appliqués à proximité de poêles, éviers, 
appareils sanitaires, etc. ; ils devront être séparés du sol par 
un soubassement suffisant pour permettre le lavage du sol; 
les taches ou accidents locaux peuvent s’effacer à la gomme 
et l’on peut même rénover un revêtement usagé par un badi- 
geon du même produit délayé. 


Résistance à la corrosion: satisfaisante. 


facteurs de protection et de confort 


Isolation thermique et phonique: l'isolation thermique ne 
peut être très importante vu la faible épaisseur du matériau, 
mais, par contre, celui-ci présente d’intéressantes qualités 
d'absorption acoustique en raison de son grain et de sa structure 
poreuse et élastique. 


Hygiène : analogue à celle des papiers peints ; l'emploi de 
tels matériaux ne peut, de ce fait, être envisagé pour les écoles, 
les établissements sanitaires, les laboratoires et, de façon 
générale, les locaux où doit être exigée l’observation d’une 
hygiène spéciale. 


technique de mise en œuvre 


Le support doit être à peu près plan et suffisamment rugueux. 
Ces revêtements adhèrent sur enduits talochés à la chaux ou 
au ciment, sur plâtres (éventuellement rendus rugueux à la 
brosse métallique ou au papier de verre), sur les fonds de 
peintures à l'huile lessivés et rendus rugueux. : 

Le produit est présenté sous forme de pate prête à l'emploi 
ou d’une poudre à gâcher avec de l’eau ; dans ce dernier cas, 


(1) Faserit, Fibrite, Helvétia. 
(2) Ex. méthyl-cellulose (Faserit). 


61 


on procède d’abord au malaxage, on tamise et on laisse reposer 
avant application. Celle-ci se fait en général en deux couches 
sur supports au plâtre ou aux liants hydrauliques, dressés et 
talochés : couche de fond appliquée à la brosse, au pistolet 
ou à la taloche (dans le cas de teintes foncées on applique par- 
fois deux couches de fond) et couche de finition appliquée 
avec un appareil de projection tel que machine à faire les 
mouchetés ou pistolet. Le grain peut ensuite être lissé, écrasé 
à la spatule ou travaillé avec les autres accessoires utilisés 
par les peintres de façon à varier l’aspect. Le séchage du revé- 
tement est lent et progressif et semblable au séchage d’une 
colle, il n’y a pas de phénomène de prise comme avec des 
liants hydrauliques, et le temps de séchage dépend beaucoup 


enduits floqués 


nature 

Le flocage consiste à projeter sur une paroi préalablement 
enduite d’un adhésif, des particules sèches telles que fibre 
textile, rayonne, soie coupée, coton broyé, laine, soie et laine 
de verre, poil animal, mica, liège, amiante, etc. On sait que 
de tels procédés sont couramment utilisés aux Etats-Unis 
pour faire par flocage en grande épaisseur de laine de verre ou 
de laine minérale sur des adhésifs bitumineux de revêtements 
d'isolation sur parois verticales. La transposition de ces pro- 
cédés permet d'obtenir des revêtements qui peuvent servir 
non seulement à l'isolation thermique ou phonique, mais 
encore à la réalisation, par un emploi judicieux des matières 
floquées, de leur couleur, de leur texture et de l’épaisseur 
d'application, d’effets qui relèvent de l’art du décorateur. 
On utilise le plus fréquemment un adhésif à base glycéro- 
phtalique et des flocs de petites dimensions. L’épaisseur du 
revêtement excède rarement quelques millimètres ; celle d’une 
couche est voisine de 1 mm, mais l’application de couches 
successives peut conduire à des épaisseurs de plusieurs centi- 
mètres. Le revêtement présente, par sa matière, l’aspect du 
daim, du velours ou encore du feutre, et peut être de couleurs 
variées. 


facteurs de durée 

Résistance mécanique : la résistance aux chocs, aux effets 
de rayures ou de déchirure est bonne, toutefois des frottements 
continus et énergiques tels que l’usage répété de la brosse pour 
l’entretien risquent de limiter la durée de l’habillage. 


Résistance à la chaleur et au feu: elle est essentiellement 
fonction de la matière projetée ; peut être bonne avec cer- 
taines matières telles que l’amiante, le mica, la vermiculite, 
dans la mesure où l'adhésif lui-même est convenablement 
choisi. 

Résistance chimique: dépend également de la matière 
floquée et de l’adhésif choisi et peut être réglée en fonction 
des applications envisagées. Cela est vrai en particulier pour 
la résistance à l’eau et à l’humidité. 


facteurs de protection et de confort 
Etanchéité : due à l’adhésif, peut parfois dispenser dans le 
flocage sur métal de l’emploi de peintures anti-rouille. 


enduits pour matériaux bruts 


Il s’agit la de produits (1) d'apparition très récente. Nous ne 
pouvons que les signaler à l’attention de nos lecteurs en expo- 
sant les idées générales qui ont présidé à leur naissance, sans 
en donner une description complète ni faire état de leurs 
caractéristiques, celles-ci, d’une façon générale, étant mal 
connues et n’ayant pas encore subi la consécration de la pra- 
tique. En principe, ces produits sont destinés à remplacer 
les enduits traditionnels, ainsi que les traitements de finition 
correspondants : impression, mise en peinture, ete... Il s’agit 
surtout de répondre au désir, fréquemment exprimé par les 
maîtres d'œuvre, de supprimer l’enduit de plâtre et les traite- 
ments de finition longs et complexes qui suivent, en un mot 
de se délivrer des sujétions entraînées par l’emploi de ce maté- 
riau, en réalisant une mise en peinture directe des matériaux 
de gros œuvre, par exemple de murs en agglomérés de ciment, 
en béton léger, en éléments de béton cellulaire cuits à l’auto- 
clave, etc. 

Il va de soi que l’aspect final doit pourtant être voisin de 
celui d'une surface traitée traditionnellement. Les produits 
employés doivent notamment dissimuler tous les joints et 
présenter une surface plane et lisse. La mise en peinture de 
parpaings de ciment par exemple ne pose en effet aucun pro- 
blème si l’on veut bien se résoudre à conserver leur texture et 
à laisser voir les joints, comme cela est d’ailleurs d’usage 
courant aux Etats-Unis. 

On propose, pour résoudre ce problème, divers produits, 
en général à base de résines naturelles ou synthétiques plus ou 
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des conditions atmosphériques ambiantes. Pendant toute 
durée de ce séchage, le revêtement reste assez fragile et ne de 
pas être exposé à des chocs ou frottements. Enfin, il y a li 
de signaler que ces matériaux peuvent s’appliquer sur d 
épaisseurs assez importantes (5 à 10 mm) et qu’ils permetter 
de ce fait, dans le cas où l’on dispose d’un support suffisamme 
plan, de se dispenser d’un enduit plâtre ou d’un sous-endt 
de dressement au mortier de ciment. Si techniquement l’app 
cation est possible sur tout support brut tel que parpaings « 
ciment, fibragglos, etc. ; pratiquement la consommation | 
pâte limite ces applications, en raison du prix trop importai 
qu’elle entraîne dans le cas où ces supports sont insuffisar 
ment plans ou présentent des grains trop grossiers. 


Isolation thermique et acoustique: l'isolation thermique € 
variable suivant la nature et l’épaisseur des flocs utilisés, el 
ne peut être importante qu’avec des flocs, tels que la poudre 
liège, appliqués en couches successives sur une forte épaisseu 
Au point de vue transmission des bruits, on peut obten 
certains résultats appréciables par flocage sur les parois entra: 
en vibration (carrosserie d'automobile), mais la qualité esse 
tielle réside dans les excellentes propriétés d'isolation acou 
tique, par absorption sur les parois et suppression des échec 
Aussi, à l’heure actuelle, le revêtement des salles de ciném 
est-il une des applications les plus importantes de ces pr 
cédés dans le bâtiment. 


Hygiène : en raison de leur nature fibreuse ou textile, | 
leur texture particulière, ces revêtements exigent un entreti 
soigné : dépoussiérage à l’aspirateur, à la brosse, traiteme 
par des gaz bactéricides, etc. 


technique de mise en œuvre 


Le support doit être préparé suivant les méthodes utilisé 
pour les peintures : ponçage, rebouchage au blanc de zine « 
au blanc de Meudon, éventuellement exécution d’une coul 
de fond à l'huile toutes les fois que l’état du support l’exig 
On applique ensuite l’adhésif au pinceau, au rouleau, ou & 
pistolet. Puis, dans les dix à trente minutes qui suivent, € 
procède à la projection du floc au pistolet, de façon contin 
pour éviter les reprises. On utilise le plus souvent des pistole 
pneumatiques ; l’installation du chantier doit alors comport 
un compresseur électrique ou à essence, travaillant sol 
4 à 5 kg de pression, un récipient qui reçoit le floc et où celuis 
est agité et maintenu sous pression, un pistolet de projectic 
du floc, donc de particules sèches entraînées avec plus ou moi 
d’air. Il existe également des pistolets électriques simpleme 
constitués par un réservoir et un ventilateur provoquant 
jet du floc. Enfin, industriellement, le flocage peut se fai 
par attraction électrostatique des particules sur le suppor 
fournissant des revêtements très serrés, à fibres orientée 
d'aspect voisin de celui du velours. 


moins chargées : vinyliques, glycérophtaliques, styrénique 
latex naturels ou de synthèse, butadiène, etc. (2). Les mélang 
prêts à l’emploi ou gâchés sur chantier sont appliqués le pl 
souvent en une seule couche au bouclier, ou avec des talochi 
spéciales ; l’application au pistolet ou avec un appareil ¢ 
projection, pour la couche de fond, doit être exclue, car el 
conduit à une surface parallèle à la surface traitée sans acer 
chage sérieux. Cette couche de fond reçoit, immédiatemef 
ou dans des délais très rapprochés, une peinture de finitioi 
qui peut, elle, être appliquée mécaniquement, et qui viel 
clore les travaux de mise en peinture du gros œuvre. On réalis 
ainsi des gains de temps considérables en se délivrant plus 0 
moins complètement des sujétions des délais de séchage, ma 
actuellement, il n’est pas encore démontré que le prix de et 
divers procédés, conditionnés par la qualité du support trait 
son état de surface, sa régularité (grain et planitude général 
soit notablement inférieur à celui des procédés traditionné 
les plus économiques (plâtre + impression + papier peint 
Il y a tout lieu de penser cependant que l’on approche den 
solution de ce problème, si l’on veut bien faire appel égalemer 
à des techniques de gros œuvre conduisant à des support 
corrects, c’est-à-dire étudier le problème dans son ensembl 


(1) Eureka Plastique, Kerenduit, Plexilac, Petralac, Ets Paille, Vycon 
Granité 0/69A Nitrolac, etc. 5 
(2) Certains de ces revêtements sont utilisables à l'extérieur. Les prop 
générales dépendent des résines utilisées (voir Généralités Peintures). On pet 
obtenir des enduits élastiques, résistant aux chocs normaux, inaltérables | 

présentant une grande inertie chimique. 
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mité d’habitation Le Corbusier à Marseille : certaines parois des loggias peintes en couleurs vives s'opposent 
au béton brut de décoffrage. 


L’emploi de la peinture dans le bâtiment ne s’explique pas seulement par le besoin de 
irotéger les matériaux. Certes la construction fait appel de plus en plus pour les charpentes, 
2s revétements, les menuiseries, etc... à des matériaux oxydables qui doivent normalement 
tre recouverts d’un film; certes il peut être intéressant aussi de protéger par des peintures 
solantes des matériaux moins sensibles aux actions atmosphériques, comme le béton ou 
amiante-ciment. Mais la peinture est surtout le moyen commode d'introduire la couleur 
ont on sait la faveur renouvelée. Pour l’une ou l’autre de ces deux raisons, et souvent 
our les deux à la fois, le bâtiment consomme, à l'heure actuelle, des quantités croissantes 
e peintures. 

Or la fabrication des peintures a subi, depuis moins de cinquante ans, une évolution 
onsidérable qui est allée s’accélérant pendant ces dernières années. Elle a donné naissance 

une industrie puissante avec ses laboratoires d’études où travaillent des chercheurs, 
himistes et physiciens, et ses moyens de contrôle. Cette transformation est due en grande 
artie a la découverte des résines synthétiques, produits de la chimie organique, mais aussi 
ux exigences de plus en plus grandes de l’industrie (automobiles, emballages, etc...) dont 
»s techniciens n'hésitent pas à poser leurs problèmes aux spécialistes. Il est actuellement 
ossible de fournir des peintures adaptées presque à la demande à des conditions déterminées : 
ubjectile, résistance, etc... Or, jusqu’à présent, le Bâtiment a peu profilé de ces possibilités 
n raison des traditions ancrées dans les habitudes des utilisateurs aussi bien que des 
pplicateurs. 

Ainsi dune part l'emploi généralisé des peintures dans le domaine du Bâtiment pose 
es problèmes nouveaux, d’autre part la technique s'enrichit chaque jour de nouvelles 
ossibilités. Encore faut-il établir la correspondance. Or, comme il est assez rare que le 
eintre en bâtiment possède ou puisse acquérir les connaissances nécessaires pour jouer 
n rôle efficace de conseil, quand on sort des voies traditionnelles, il importe que l’archi- 
‘ele soit capable d'entrer en relation directement avec le fabricant et de parler le même 
mgage que lui. Attirer sur ce point l'attention des architectes et leur fournir des éléments 
e base, tel est le but des chapitres suivants qui ne prétendent pas, loin de là, constituer un 
‘aité complet de la question. 


lature 
| 
Classification : pour qui aborde en profane les innombrables des appellations traditionnelles, des dénominations relevant 
tbrications qui se rangent sous les appellations de peintures de la chimie minérale ou organique, sans parler des marques 
bde vernis, l’ensemble apparaît comme inextricable. Comment commerciales. De fait, on en est encore à chercher une classi- 
*ouver un fil conducteur pour se reconnaître dans la multitude fication qui soit à la fois parfaitement logique et commode en 
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même temps pour les fabricants, pour les entrepreneurs et pour 
les utilisateurs. Il semble pourtant, à première vue, que les 
critères de classification ne manquent pas. Gardant l’optique 
de l'utilisateur, nous pouvons citer, en partant des plus 
évidents 

— L'aspect : c’est d’abord la subdivision en peintures et 
vernis, les premières donnant un film opaque, coloré, et les 
seconds un film transparent. Mais les films peuvent encore 
différer par leur brillant (1); on les classe habituellement en 
peintures brillantes, demi-brillantes, satinées ou mates (2). 
Enfin, pour chacune des espèces précédentes (3), la surface 
peut être lisse (peintures lissées) ou grenue (peintures pochées, 
peintures contenant des matières de charge plus ou moins 
grossières, peintures travaillées en surface suivant des procédés 
qui, pour l'architecte, ne paraissent pas tous recommandables). 

— La jonction : outre les classiques «peintures pour inté- 
rieur » et «peintures pour extérieur », on pourra reconnaître 
de nombreuses peintures à usages spéciaux ; peinture anti- 
rouille et anti-corrosion, ignifuges, hydrofuges, peintures 
résistant à la chaleur, peintures anti-cryptogamiques, pein- 
tures anti-solaires, isolantes, anti-salissures, etc. On commence 
actuellement à pouvoir faire, sur commande, des peintures 
adaptées à des exigences techniques imposées. 

— La destination (suivant le support ou subjectile). Chaque 
support, par sa matière, appelle un certain groupe de produits 
dont quelques-uns sont spécialisés, alors que d’autres sont 
polyvalents. C’est ainsi qu’on trouvera des peintures pour 
plâtres, pour supports alcalins, pour métaux ferrifères, pour 
bois et dérivés, pour matières plastiques, etc. On distingue 
aussi les produits dits d'impression ou produits pour couches 
primaires, et les produits pour finition qui habillent les pré- 
cédents. 

— La composilion : on conçoit que ce mode de classement 
soit commode, et même indispensable, pour les fabricants et 
pour les exécutants de travaux. C’est le critère de la compo- 
sition qui a servi de base aux diverses classifications des orga- 
nismes s’occupant de peintures. Il existe actuellement trois 
classifications des peintures et vernis d’après la nature de 
leurs constituants : la classification du Comité d’Organisation 
des* Peintures et Vernis (C.O.P.V.), la classification donnée 
par l'arrêté du 25 octobre 1946, et enfin celle due à l’Associa- 
tion Française de Normalisation. Le tableau I indique les 
correspondances entre ces classifications. 

L'état physique : ce caractère permet de séparer les pein- 
tures (et vernis) en deux groupes : les peintures-solutions et les 
peintures-émulsions (4). Cette classification se superpose à la 
précédente car les mêmes composants de base peuvent servir 
à faire des peintures-solutions et des peintures-émulsions. 


(1) Le brillant d'un film c'est, d'après la norme T 30 001, le rapport d'un 
flux lumineux réfléchi spéculairement au flux lumineux incident. 
2) Quelques mots doivent être définis : 
d'après la norme française T 30 001 on appelle « glacis » une préparation 
pigmentée ou non, translucide ou transparente, fluide, appliquée en couche 
très mince et uniforme, pour modifier l'aspect et la coloration des fonds. 
une « peinture émail » était originairement une peinture à la standolie, 
avec ou sans résine, dont les pigments étaient très finement broyés et 
rajoutés aux liants en faible proportion. Ce terme désigne actuellement des 
peintures à base de vernis à l'huile ou résines naturelles et artificielles, 
donnant une surface lisse, dure, parfaitement tendue, et présentant l'aspect 
d'un émail vitrifié ; 
le terme « peinture vernissée » (on aurait dd dire peinture au vernis) désignait 
des peintures à base de vernis à la colophane qui sont généralement très 
brillantes et assez peu solides, I] a, lui aussi, beaucoup perdu de sa précision ; 
les laques étaient d'abord des vernis naturels, en provenance d’Extréme- 
Orient ; peu à peu le terme s'est étendu à des revêtements extrêmement 
soignés dont l'aspect rappelait celui de ces laques. Actuellement, il désigne, 
à tort, toute peinture de bonne qualité dont les pigments sont broyés fine- 
ment et qui donne une surface lisse et brillante. 
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Usines de la Seigneurt: 


Documents : 


Deux exemples de traitement de surface : 1 - Peinture brillante et pochée ; 2 - Pe 
ture lisse et mate, 


1. TABLEAU COMPARATIF DES DIFFÉRENTES 
CLASSIFICATIONS DE PEINTURES 


Classification 
Classification AFNOR Classification COPV de l'arrêté 
du 25/10/46 
A - Pigments en pate Peintures 8* famille 
B - Vernis concentrés 
C - Peintures à l'huile Peintures 1'e famille Peinture à l'huile 
D - Peintures à l'huile aux ré- 
sines naturelles Peintures 2° famille Peinture-émail 
E - Peintures à l'huile aux ré- Peintures synthétiques 
sines artificielles Peintures 2° et 3° familles bâtiment 
F - Peintures aux résines natu- : . 
relles ou artificielles sans Peintures aux résine 
huile Peintures 6° et 7° familles artificielles sans hui 
G - 1 - Vernis nitrocellulosiques [Peintures 4° famille » » | 
nitrocellulosique | 
2 - Vernis aux esters orga-|Peintures 5° famille » » | 
niques de la cellulose acéto-cellulosique 4 
3 - Vernis aux éthers oxydes Peintures aux rés 
de la cellulose Peintures 7° famille artificielles sans h 
4 - Préparalion à base d'é- | 
thers oxydes de la cellu- P 
lose en solution aqueuse | 
H - Vernis aux bitumes avec ou | 
sans huile Peintures 9* famille 
I - Vernis aux goudrons avec | 
ou sans huile Peintures 9° famille 
J - Vernis au latex, aux caout- À | 
choucs naturels ou artificiels|Peintures 7° famille | 
K - Vernis naturels | 
L - Peintures à l'eau | 
1 - Peintures aux silicates al : L 
calins Peintures 12° famille Peintures silicatées } 
2 - Peintures aux éthers sili- J 
ciques Peintures 12° famille 4 
3 - Peintures à la colle Peintures 11° famille Peintures à l'eau ; 
4-Peintures aux alginates ¥ 
alcalins Peintures 11° famille AS de » 
5 - Peintures à la chaux » » ' 
6 - Peintures au ciment | » » 
7 - Peintures à la caséine » » | 
8 - Peintures à l'eau gommée » » : 
M - Peintures-Emulsions Peintures 10* famille Peintures émulsionnéet 
N - Enduits mastics spéciaux Peintures 14° famille P 
O - Préparations a base de cire 


(3) Les différences ci-dessus tenaient à la composition, les suivantes pi 
viennent de la mise en œuvre. 4 

(4) Une solution est un mélange au niveau de la molécule. Ainsi les ma 
de sucre peuvent se disperser parmi les molécules d’eau. De même, les mo 
d'huile de lin peuvent se disperser parmi les molécules d'essence de térébenth 
Ce mélange se fait spontanément moyennant une faible agitation, et il est & 
dans une ambiance physico-chimique donnée. On appelle liquides 
deux liquides qui sont capables de donner par mélange une solution. 

On peut obtenir des mélanges de deux liquides non miscibles, l’un d'eux 
dispersé dans l'autre sous forme de gouttes. Ces mélanges s’obtiennent 
puissante agitation. Dans la plupart des cas, ils sont instables ; les deux 
se séparent, le liquide le moins dense remontant à la surface. Toutefois, 
certaines conditions physico-chimiques, on peut obtenir des mélanges 
relativement stables de deux liquides non miscibles. Ces mélanges sont 4 
des émulsions. Les émulsions existent d'ailleurs dans la nature et j 
rôle important comme véhicule des produits hydrophibes (le lait, le 

Comme pour les systèmes liquide-liquide non miscibles, on peut obt 
dispersions relativement stables d'un solide dans un liquide qui ne le 
pas, exemple : les latex des polystyrènes. 


Composition : par définition, les peintures et vernis sont des 
‘éparations liquides ou plastiques qui, appliqués en couches 
inces sur une surface, la recouvrent au bout d’un certain 
mps d’une pellicule ou film adhérent. Une peinture donne un 
m opaque, un vernis donne un film transparent. Une peinture 
ntient donc des matières filmogènes et des matières non 
mogènes, solides ou liquides. 

mmposition d’une peinture 


lieu de suspension 
éments filmogénes 


Constituants solides 
Contribuant à donner la couleur 


- Liants — Pigments 

éments non filmogènes — Laques 

- Solvants — etc. 

- Diluants Ne contribuant pas a donner la 
_ Siccatifs liquides (éventuels) couleur 


. Plastifiants (éventuels) — Matières de charges (éven- 


tuelles) 
après H. Rabaté dans Techniques de l'Ingénieur. 


On appelle matière filmogène la matière qui formera le 
im au cours du séchage ; ce sera, par exemple, de la colle, 
> l'huile, une résine, etc. (6). La substance filmogène peut 
re constituée par des corps chimiquement actifs (7) (par 
cemple Vhuile de lin). En ce cas, le séchage se fait en deux 
mps : le séchage physique, simple rapprochement des molé- 
iles par disparition du solvant, puis le séchage chimique dû 
une oxydation et à une polymérisation (8). La substance 
Imogene peut être aussi composée de hauts polymères tels 
ue le caoutchouc chloré, les résines de polyvinyle, les résines 
yréniques, etc. Dans ce cas, le séchage physique intervient seul. 
D'une manière générale, la résistance d’un film varie en 
ns inverse du rapport pigment/liant. L'utilisateur peut donc 
üisonnablement exiger que le film à appliquer contienne une 
roportion suffisante de liant. Cela revient à exiger du fabri- 
int que les peintures en pot contiennent une certaine pro- 
ortion de matières filmogènes (ainsi l’arrêté du 25 octobre 1946 
récise qu'une peinture extérieure doit contenir au moins 
) % d'huile), mais cette quantité de matière filmogène exigible 
arie avec la nature de la matière première et les conditions 
e l'application. Pour un rapport donné pigment/liant, cette 
‘sistance est fonction de la nature du liant (huile, standolie, 
‘sines oléoglycérophtaliques, hauts polymères, etc.), mais le 
ipport pigment/liant peut être modifié au moment de l’appli- 
ition par le phénomène d’absorption, et cela d’autant plus 
ue le degré de polymérisation du liant est plus faible. Quant 
1 applique une peinture à l’huile sur un subjectile moyenne- 
tent poreux, une partie de l’huile peut être pompée par le 
ibjectile au détriment de la composition de la couche super- 
cielle. Il y a donc intérêt à réclamer une peinture riche en 
ile. Mais, si la substance filmogène est constituée d’un corps 
grosses molécules, comme celles des hauts polymères, ces 
‘olécules ont beaucoup moins de facilité pour pénétrer dans les 
ores du subjectile. La pellicule aura donc moins tendance à 
appauvrir en matière filmogène et la peinture pourra sans 


ar exemple, réclamer une peinture à 40 % de résine glycé- 
iphtalique. 


Huiles et siceatifs: les huiles sont des produits d’origine 
timale ou végétale composées d’esters d’acides gras. D’après 
norme T 30-001, les huiles sont dites siccatives si elles peu- 
nt donner naissance, par oxydation ou polymérisation, à un 
Im sec lorsqu’elles sont appliquées en une couche mince et 
tposée à l’air, à la lumière ou au deux à la fois. Ce sont celles 
li sont employées en peinture traditionnelle (9). Elles jouent 
abord un rôle de milieu de suspension pour les pigments 
‘autres produits solides, avec lesquels elles forment une pâte 
astique et visqueuse, additionnée ensuite de diluants qui lui 
mnent la consistance nécessaire à l’emploi. Après l’appli- 
ition en couche mince, elles s’oxydent superficiellement et 
recouvrent d’une peau qui va s’épaississant à mesure que 
Xydation se poursuit jusqu’à ce que toute la masse forme 
1 film solide et élastique. Les huiles et particulièrement les 
liles faiblement siccatives, qui sèchent lentement, peuvent 
re améliorées par l'addition de certains catalyseurs dits 
siccatifs ». Ce sont généralement des sels minéraux ou orga- 
ques (linoléates, résinates, naphténates, etc.), de métaux 
Is que le cobalt, le plomb ou le manganèse. La proportion de 
:catif ajoutée à la peinture ne doit pas être trop élevée car 
peut en résulter une diminution de la durée et une altération 
: la couleur. 


(6) Parmi les matières filmogènes, on distingue celles qui sont hydrophiles : 
itières albuminoides (gélatine, colle, caséine, etc...), gommes, algues, lichens, 
jtidon, fécule, éthers cellulosiques, fluosilicates et silicates alcalins, etc..., et 
les qui sont non hydrophiles, ou hydrophobes : huiles siccatives ou semi- 
‘catives, résines naturelles ou de synthèse, cires, produits bitumineux et 
ludronneux, etc... à . 

\.7) Par corps chimiquement actif, nous entendons un corps qui possède une 
| plusieurs fonctions chimiques libres (fonctions acide, alcool, etc...). Ces 
Rs ae capables d’agir sur d’autres corps (oxydation) ou sur eux-mêmes 
olymérisation). Dans le cas des hauts polymères, dont il est question par la 
| i ces fonctions existent bien, mais sont absorbées à l’intérieur de la grosse 
Nlécule. 

8) On appelle : ; : 

JL érisation ou isopolymérisation la soudure de plusieurs molécules d’un 
‘PS Sans libération d’un produit de réaction. Le produit formé, le polymère, 


iconvénient être plus pauvre. On voit donc qu’il ne faut pas, . 


Parmi les huiles qui entrent dans la composition des pein- 
tures, les huiles de lin sont les plus employées (huiles Bombay, 
« Plata », huile de la Baltique, de pays, etc.). Crues, elles 
sèchent normalement en trois ou quatre jours. Cette durée 
peut être réduite par incorporation de siccatifs. On peut aussi 
augmenter leur siccativité en les chauffant. Les huiles cuites 
sont ainsi portées aux environs de 150° en présence de bioxyde 
de manganése, litharge ou autres siccatifs. Les huiles souf- 
flées sont soumises, pendant la cuisson, à un courant d’air qui 
les oxyde partiellement. En chauffant davantage en atmo- 
sphère spéciale on obtient les standolies, huiles déjà poly- 
mérisées, plus résistantes aux intempéries. Les huiles de bois 
de Chine (huiles de Tung et d’abrazin) sont également d’un 
usage courant, surtout sous forme de standolies, Enfin, on 
utilise de plus en plus à l’heure actuelle l’huile de soja et l’huile 
de ricin déshydratée (huiles ne jaunissant pas). On a recours 
plus rarement à diverses huiles : ’huile de pavot-œillette pour 
la détrempe et le broyage des pigments clairs, l’huile de noix 
pour les pigments foncés, les huiles de pépins de raisin, de 
poisson, etc. (voir tableau page 79). 


Résines : l’A.F.N.O.R. en a donné (additif à la norme 
T 30-001) la définition suivante : une résine c’est une sub- 


Résines : Motifs dont la répétition forme les chaînes de quelques hauts polymères 
utilisés en peinture. 


.e CH,—CH— CHU — 
Chlorure de polyvinyle. Sant ie CHa pa CH,—CH—.,, 


ct ct d 


H HH HH HHH 
heal a fee eat ACT CEE 
wee. —-C—-C -C—-C—C—C—C—C—.,... 
hs TATE Ue Me ee ee, 
Acétate de polyvinyle. H rf H : H ; H © 
rte c=0 rae pa 
I | 
CHy CH, CH, CH, 


Chloroacétate de polyvinyle. 


peste Era Mest CH — ve 
| 
OOCCH,CL OOCCH,CL OOCCH,CL 


CH, ch chs 
oe —CHa—¢ — CHE — Cha—C —.., 
COOR  COOR COOR 


Ester métacrylique. 


.. —CH,-CH—CHa—CH—CH,—CH—. 


eae 


ie 
—CH—C—CH—CH—CH—C—CH—CH— 


Caoutchouc chloré. | 


PL | i ae 
GLACE CLEO CL Ck EICL EL CL 


Polystyrène. 


4 OH CH, oH H on 
CE cuts é—¢ 
CET ES eae ARE 
-c€ H Doc OH 4 Do € H oe 
H NG. Pee Oy DER 
I I 
CH,OW CR" CH,0H 
Cellulose. 
R R R R 
| | 
Silicone. 


| | ; 
— $i ree haben A TMC D 

1 | 

R R R : R 


a la même composition que le produit original, le monomère, mais il a un poids 
moléculaire multiple ; exemple chlorure de polyvinyle. 

Copolymérisation ou hétéropolymérisation une polymérisation mixte de deux 
ou plusieurs monomètres différents. Exemple : copolymère butadiène-styrène. 

Condensation : opération au cours de laquelle se lient deux molécules avec 
élimination d’un produit chimique simple : eau, ammoniaque, acide chlorhy- 
drique, etc. ; s’il y a possibilité qu'une telle liaison se répète et que se forme 
un complexe plus grand, on dit qu’il y a polycondensation. 

Polyaddition : une réaction dans laquelle la construction de hauts-polymères 
se fait par déplacement d’un atome d'hydrogène, la soudure s’effectuant non 
par la liaison de deux atomes de carbone, mais par liaison avec un autre atome, 
tels que l'oxygène ou l'azote. 


(9) Les huiles même non siccatives sont utilisées en peinture (plasti- 
ants). 
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AMINOPLASTES 
type : urée-formol 


PHENOPLASTES 
type * 


« bakélite » 


abiéto- 
formo- 
phénoliques 


formo- 
phénoliques 
plastifiées 


mélamine- 
formol 


alkyl-phénoliques 
(100 % formo- 
phénoliques. 


abiéto- 


glycéro- 
phtaliques 


PRINCIPALES RÉSINI 


STYRENIQUES 
type : polystyrène 


VINYLIQUES 
chlorure de polyvinyle 


ALKYDES 


type 


oléo- terpene- acéto- styréne- huiles 
glycéro- glycéro- chlorure de butadiène styrénées 
phtaliques maléiques polyvinyle 


abiéto- 
glycéro- 
maléiques 


résines 
styréniques 


acétate de 
polyvinyle 


chlorure de 
polyvinyle 


1 : : ; avi tylene styrolene 
hénol uree melamine glycerine ace 
DOH ce ee CHiN CH,OH — CHOH — CH,OH CH = CH CéHo — CH = CH, 
0 Me 
phénol substitué 
sy eebutyspnene} formol anhydride anhydride acide ane 
J htalique maléique chlorhydrique acétique 
C, H,-O0H “CH, : =O P q q 
Ma Te _ou- CH, PL CO CIH CH, — CO,H 
CH, CHE H—CCE Ces 20 CH — CON à : . 
Ch coz 
acide terpinolene 
abiétique butadiène 
cyanamide PRE CRE RSR 
Pape naphtaline benzène — -| — éthylbenzéne 
alcool ae ; 
méthylique CO ¢) A 
H-CH, - OH Ô 
carbure éthylèn 
de chaux CH, 25 
C,Ca Ms 
goudron azote colophane corps essence de chaux eau alcools bois 
| gras ’érébenthine 
bois charbon air huiles charbon 
siccatives 
II. PROPRIÉTÉS DES}PRINCIPALES RÉSINES 
Résines Emploi | Propriétés 
Copals durs et demi-durs ane Et TUOriCuE Solubles dans les huiles après pyrogénation, Relativement acides (1). 


Donnent des films durs et résistants. 


Intérieur 


Résines naturelles tendres ei ialeoal 


Solubles dans l'alcool (résines Dammar). 


Soluble dans les huiles, l'alcool, l'essence de térébenthine. 


Rendues solubles dans les huiles par modification à la colophane (Albertols) ou aux huiles. 


pei DE Blanchit à l'humidité ; résistance faible. 
Peintures à séchage rapide, résis- 
Formophénoliques tant aux intempéries. Peintures 


antirouille au minium. Peintures 
anti-acides. 


(phénoplastes) 


Donnent des films durs, très imperméables et résistants aux agents chimiques (2). Jaunissent en \ 
lissant. 


Alkylphénoliques 
(100 % phénoliques) | 
(phénoplastes) | 


Peintures très résistantes aux intem- 
péries, aux agents chimiques. 


Peintures à l'huile extérieures et 
intérieures. Peintures-émulsions 
intérieures et extérieures. Pein- 


Oléo-glycérophtaliques 


Solubles dans les huiles. Chères. 
Séchage rapide. Films très résistants à l'eau, aux acides, aux alcalis. 
Fusibles vers 70 à 80°. 


Solubles dans les huiles (résines glycérophtaliques modifiées aux huiles). 

Suivant la teneur en huile : résines courtes, moyennes ou longues en huile ; la siccativité croît & 
la teneur en huile (les « courtes en huile » ne sèchent qu'au four), la dureté décroit, la soupl 
croît, la tenue à l'extérieur croît. 

Par rapport aux peintures-émail grasses : donnent des films durs et souples, pouvant être plus ming 
plus résistants aux agents atmosphériques ou chimiques ; en général plus adhérents ; séchar 
durcissant plus vite ; donnant un bon arrondi. Certains types (modifiés à l'huile de ricin déshydr 
ou de soja) jaunissent très peu. 


(alkydes) tures d'impression pour alliages 
légers. 
Glycéromaléiques Peintures et vernis gras de teintes 
(alkydes) claires résistant a la chaleur. 


Uré-formol et mélamine-formol 


‘rer marre Émaux polymérisables au four. 


Les résines abiétoglycéromaléique et terpéne-glycéromaléique sont solubles dans les huiles: 
Très stables à la lumière et à la chaleur. 


Utilisées en combinaison avec les résines glycérophtaliques modifiées. 
Émaux durs, brillants, souples et adhérents, à grande vitesse de durcissement, résistant aux ac 
et bases faibles. 


Peintures et vernis 
agents chimiques. 
Peintures pour ciment. 
Peintures émulsions intérieures ou 

extérieures. 


résistant aux 


Vinyliques (3) 


Acétates : pratiquement neutres, stables à la lumière et la chaleur, insolubles dans l'eau et les hu 
Donnent des films souples mais mous, sensibles à l'eau. 

Chlorures : donnent des films trop durs, cassants, et difficilement solubles. 

Copolyméres : solubles dans les solvants. Donnent des films souples et durs, très adhérents, très m 
tants à l'eau et aux agents chimiques. 


(1) Dans les peintures émail à pigments basiques (blanc de zinc), il peut y avoir floculation. 
(2) En particulier, très bonne résistance au brouillard salin. 
(3) Acétates, chlorures, et copolyméres des deux précédents. On emploie aussi des résines d'alcools polyvinyliques, d'acétals polyvinyliques. 
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PEINTURES ET VERNIS (*) 


ACRYLIQUES 
2 « plexiglass » 


POLYAMIDES 
type 


: «nylon » 


ORGANOSILICIQUES 


CHLORÉES 


CELLULOSIQUES 


résines de 


s résines de huiles- résines diphényl i é ési 
Es ‘ méthylcyclo- P yle nitrate de éthyl- résines de 
polyamides és ie ee chloré cellulose cellulose coumarone 
méthyl- 
cellulose 
résines- 5 Ssi : 
méta- pod fe Spee résines caoutchouc acétate de pe ba 
cryliques Wee ete here silicones chloré cellulose cellulose 
esters silanots para- para 
3 métacryliques instables coumarone indéne 
polyamine À polyalcools polyalcools chlorures caoutchouc diphénile cellulose oa alcali- coumarone 
ex: hexaméthylène ex : éthylène- partiellement organo- (CygH,,)n (CO sn cellulose Y CH 
diamine glycol esterifiés par siliciques 
CH,OH — CH,OH des acides gras CH 
O 
acide polyacide polyiso- cyclo- chlore acide acide sulfate de indène 
: métacrylique ex : acide cyanates hexanone acétique nitrique méthyle CH 
OH CH, — C—CO,H adipique CH, — CO,H NO;H chlorure KA) CH 
l CHO, d'éthyle 
CH, C,H,Cl 
diamines benzene 
acide acides phosgène 
EH, cyanhydrique gras COCE 
CNH mi 
ammoniac standolies oxyde de crésols chlore 
carbone CH,© 
eau air huiles goudron latex coton 
naturel 
hydrocarbures charbon sel - bois air 
marin 
(*) Voir aussi « Techniques et Architecture », N° 5-6 - 5° série, page 126. 
II. PROPRIÉTÉS DES PRINCIPALES RESINES 
Résines Emploi Propriétés 


Peintures et vernis résistant aux 


Solubles dans les solvants organiques ; insolubles dans l'alcool et les huiles. 
Très hydrophobes. Donnent des films durs, un peu cassants (doivent être plastifiées), résistant aux 
agents chimiques et à la lumière. 


| Jouit des propriétés hydrophobes des styréniques. Excellente résistance à l'eau et aux agents chimiques, 


en particulier aux graisses et aux huiles. Donne des films très durs. Encore chère. 


‘Styréniques (4) intempéries, aux agents chi- 
miques. 
| Intérieur. 
Butadiène-styrène Étérieur 


Æcryliques et métacryliques 


Coumaroniques et indéniques 


Vernis incolores pour métaux bril- 
lants. 


Compatibles avec de nombreuses matières filmogénes (mais non avec les huiles). 
Incolores, très stables à la lumière, résistantes à l’eau et aux alcalis. 


Peintures pour ciment. Peintures 


sous-marines antirouille. 


| 


Solubles dans les huiles, Neutres. Difficilement saponifiables. 
Très résistantes aux intempéries et aux produits acides ou alcalins. Jaunissent en vieillissant. 


(Caoutchouc chloré (5) 


Peintures antiacides ou antialcalis. 
Peintures hydrofuges. Peintures 
antirouille. Peintures résistant à 
l'air salin. 

Peintures-émulsions. 


Soluble dans les solvants benzéniques ; utilisé en mélange avec des plastifiants ou des vernis gras, 
synthétiques ou cellulosiques. 

Très résistant aux agents chimiques, très imperméable, isolant, incombustible ; jaunit en vieillissant ; 
jaunit vers 100° et se décompose vers 140°. 

Choisir convenablement les plastifiants pour que le film profite de ces propriétés. 


Diphényle chloré 


Compatible avec les huiles et de nombreuses matières filmogénes. 
Plastifiant, améliorant l'adhérence, le brillant, la souplesse, l'imperméabilité, dimin::2 l'inflammabilité 
et la combustibilité. 


‘Polyamides | 


Polyuréthanes 


Certaines (6) sont solubles dans les alcools et dans les huiles. 
Donnent des films souples, adhérents, élastiques, très résistants à l'eau, aux acides et alcalis dilués. 


Extérieur et intérieur. 


pour ciment. 


Peintures| 


Peintures sans solvant d'application délicate (7), film d’élasticité, souplesse et dureté variables à volonté. 
Huiles uréthanes à séchage rapide par oxydation à l'air, grande résistance aux alcalis et acides dilués, 
plus solubles que les alkydes gras. 


(Cyclohexanone et méthylcyclo- 
anone 


Polyéthoxyliques (8) 


| Solubles dans de nombreux solvants ; miscibles aux huiles siccatives. 


Très pales, absolument neutres, insolubles dans l'eau, résistant aux acides et alcalis dilués, ne jaunis- 
sant pas à la lumière. 


Films très edhérents sur subjectiles métalliques, très durs (60 % de la dureté du verre) et très élas- 
tiques ; résistant très bien à l'eau et aux agents physico-chimiques. Très chères. 


Peintures hydrofuges. Peintures, 


pour hautes températures combi- 
nées avec des actions chimiques. 


Résistant à la chaleur, au jaunissement, à l'eau, aux produits chimiques ; fortement hydrophobes ; 
grande valeur diélectrique. Certaines donnent des films souples et résistants, d'autres des pelli- 
cules dures et cassantes ; très chères. 


‘Ethers et esters cellulosiques 


Vernis. 


Plus ou moins inflammables et combustibles suivant le type. Certains sont hygroscopiques, 


(4) On a pu faire des copolymères styréniques compatibles avec les huiles. Les huiles styrénées permettent de grands espoirs. 
(5) Souvent associé à des résines glycérophtaliques, formophénoliques ou coumaroniques, etc. On utilise aussi du chlorhydrate de caoutchouc. 


(6) Norelac. (7) Desmophène et 


Desmodur. 


(8) Araldite; On a vu apparaître sur le marché des résines de même nature (résines Epon) qui peuvent être estérifiées 


par les acides gras des huiles pour former des filmogénes séchant à l'air par oxydation comme les alkydes longues en huile. 


>». 


67 


III. - PROPRIÉTÉS DES PRINCIPAUX PIGMENTS 
Pouvoir Stabilité 
Stabilité Incompa- Propriétés 
Pigments et Laques Couleur Composition couvrant Emploi à la Prix 
Dar bpaclié larnière chimique tibilités particulières 
Céruse Blanc Carbonate basique de Pb Grand Ext, Stable __ Bonne ie Toxique réglementé : a 
Blanc de zinc Blanc Oxyde de Zn Bon Ext. Stable res 
Ji Sulfure de Zn + Sulfate de + ‘ Farine et jaunit a; 
Lithopone Blane baryum Grand Int. Jaunit Eee | l'extérieur 
Blanc de titane Blanc Dioxyde de titane Très grand Int. Stable » wf Cher 
Blanc d’antimoine Blanc Oxyde Sb,O; ou Sb,O, Bon __ Ext 2 Bonne ; Cher 
Sulfure de Zn “ Blanc S Zn Yu a ’ 
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ance organique solide ou semi-fluide, insoluble dans l’eau, 
yluble sous certaines conditions dans de nombreux solvants 
rganiques, n’ayant pas ou que peu tendance à cristalliser. 
m les classe en résines naturelles et résines artificielles. Voir 
shéma et tableau II, pages 66-67. 

Les résines naturelles d’origine végétale sont des substances 
ssiles ou de récolte. Ces dernières, sécrétées par certains 
égétaux des régions chaudes, sont recueillies annuellement, 
‘§ premières sont exploitées dans le sol. On distingue les 
ssines dures (ex. : copal de Madagascar, de Zanzibar, de 
[ozambique), demi-dures (ex. : copal Congo) et tendres 
*x. : résine Dammar). Citons encore la colophane tirée de la 
emme du pin, et la laque de chine extraite de l'arbre 
laque (10). Ces résines, préalablement traitées à chaud, 
mt mélangées à des huiles siccatives cuites, en propor- 
ons variables. 

Les résines artificielles ou de synthèse sont obtenues par 
rocédés chimiques. Il en existe de très nombreux types 
ont beaucoup sont utilisables pour la fabrication de peintures 
t de vernis résines glycéro-phtaliques, abiéto-maléiques, 
yrmo-phénoliques, acryliques, coumaroniques et indéniques, 
inyliques, isobutyliques (caoutchouc synthétique), caoutchouc 
hloré, dérivés cellulosiques, urée-formol, mélamine, etc. (11). 
‘ures, ces résines ne sont généralement pas solubles dans les 
uiles, mais on peut conférer cette qualité à certaines d’entre 
lles par divers traitements. C’est ainsi que les résines formo- 
hénoliques modifiées à la colophane forment des résines 
biétoformophénoliques qui sont oléosolubles ; de même, les 
lycérophtaliques, combinaison chimique de glycérine ou de 
ertains autres polyalcools (mannitol, sorbitol, éthylènegly- 
ol, etc.) et d’acide phtalique ou d’un autre polyacide orga- 
ique, sont traitées par les huiles pour donner les résines 
léoglycérophtaliques qui sont pratiquement les seules utilisées 
ans les peintures du bâtiment. Les résines oléosolubles per- 


acteurs de durée 


La tenue des peintures dépend des conditions qui leur sont 
nposées. On distingue généralement les peintures intérieures 
Jumises aux seules conditions de l’habitat ou de l’occupation 
es locaux, et les peintures extérieures habituellement plus 
«posées, en fonction de l'orientation (vents de pluie ou de 
able, soleil), de la situation (protégée ou non), du voisi- 
age, etc. Il y a lieu cependant de faire une différence entre les 
eintures intérieures dont certaines sont soumises à des condi- 
ons équivalentes à celles que l’on trouve à l'extérieur : cou- 
dirs d'entrée où la porte est normalement ouverte, salles 
“eau, ateliers, etc. Chaque cas particulier pose un problème. 
| existe heureusement une grande variété de peintures. Il 
iffit d'employer dans chaque cas celle qui présente la meilleure 
‘sistance aux agents agressifs locaux, compte tenu des autres 
les qu’elle doit jouer. 
| En fait, le choix de la peinture à appliquer n’est pas toujours 
mple et peut quelquefois être très délicat. Quand on utilise 
ne peinture, on ne sait pas, en général, quel sera son compor- 
pment : il faut attendre souvent plusieurs années pour pou- 
oir tirer des conclusions. Pour les produits traditionnels, 
ne longue expérience permet de prévoir a peu pres ce qui va 
> passer dans des conditions normales. II n’en n’est pas de 
lême pour les peintures modernes qui mettent en œuvre des 
latériaux dont le comportement est encore mal connu. 
L'utilisateur ne doit pas craindre de s’adresser à des spécia- 
stes. En particulier, on ne saurait trop conseiller aux archi- 
xctes de travailler en liaison avec des laboratoires spécialisés. 
eux-ci peuvent fournir, sur la qualité du film obtenu avec un 
hantillon de la peinture qui leur est proposée, des indications 
récieuses. Il reste ensuite à s’assurer — ce qui est relative- 
tent facile — que la peinture livrée par le fabricant est bien 
t peinture confiée aux laboratoires (14).. 


Altérations des peintures: les peintures sont sujettes à 
artaines altérations qui peuvent aller du simple défaut d’aspect 
la dégradation manifeste. L’écaillage est un décollement par 
laques ; le film commence par se fissurer et se fractionne en 
agments dont les bords se soulèvent, et qui finissent par 


(10) Ne pas confondre avec la gomme-laque, due à la sécrétion d’un insecte, 
coceus lacca. 

(11) Ces résines sont toujours inemployables telles quelles ; elles doivent 
re plastifiées. Les plastifiants, appelés parfois solvants lourds, sont des pro- 
tits à tension de vapeur négligeable dans les conditions d'utilisation et sus- 
‘ptibles de conférer de manière durable des qualités de souplesse au film. Ce 
‘nt généralement des alcools ou esters à haut point d’ébullition. On peut citer, 
itre l'huile de ricin, des phtalates (diamyliques, dibutyliques, diméthy- 
ques, etc.), des benzoates, le tricrésylphosphate, le triphénylphosphate, etc. 

12) La norme fait la différence entre les solvants, diluants et dilutifs. 

13) On appelle laque des matiéres minérales teintes par des colorants orga- 
ques naturels ou artificiels. Les bases de laque sont souvent le sulfate de 
ad ou l’alumine, précipités dans la solution de matière tinctoriale. On 
‘signe les laques soit par la nuance (laque rouge, laque rose, etc.), soit par le 
m de Vagent colorant (laque d’alizarine, laque carminée, etc.). (D'après 
: Chaplet, « Dictionnaire des Produits Chimiques Commerciaux et des Drogues 
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mettent des fabrications ana ogues à celles que l’on obtient 
avec les résines naturelles. 


Solvants et diluants: ils sont définis par la norme 
T 30-001 (12). Ce sont des liquides volatils dans les conditions 
normales de séchage, miscibles au milieu de suspension, des- 
tinés a fluidifier la peinture avant son application et a s’éva- 
porer par la suite. Mise à part l’eau, qui est le composant 
volatil des peintures à l’eau et peintures-émulsions, le diluant 
le plus employé est l’essence de térébenthine, extraite de la 
gemme de pin. C’est le diluant classique des peintures à l’huile 
C’est à la fois un solvant, un plastifiant et un siccatif. Elle est 
souvent remplacée, en raison de son prix, par le White Spirit, 
produit de la distillation du pétrole brut, qui n’est ni un plasti- 
fiant, ni un siccatif. D’autres solvants sont employés qui tirent 
leur origine de distillations ou de fermentations : les solvants 
benzéniques (benzol, toluol et «solvant naphta ») extraits des 
goudrons de houille, certains alcools, l’éther, l’acétone, etc. 


Pigments et matières de charge : ils ont pour rôle de donner 
au film son aspect : couleur, opacité, etc., et une partie de ses 
vertus protectrices. Les critères de choix des pigments sont 
leur couleur, leur pouvoir opacifiant et leur stabilité à la 
lumière, aux intempéries, à la chaleur, etc. Les pigments sont 
des produits naturels (terres, oxydes métalliques, métaux, etc.) 
ou synthétiques (corps minéraux ou organiques) (13). On leur 
ajoute souvent des charges qui sont des matières bon marché 
à faible pouvoir couvrant, jouant parfois, à petite dose, un 
rôle de stabilisant. Le tableau III présente les principaux 
pigments utilisés dans le bâtiment et donne quelques-unes de 
leurs caractéristiques. Les matières de charges sont le plus 
souvent des poudres blanches : carbonate de chaux ou blanc 
de Meudon, sulfate de baryum, talc, sulfate de chaux, etc. 
On utilise aussi comme stabilisant le talc, le kaolin, l’amiante, 
Vargile colloidale, etc. 


tomber. Les craquelures sont des réseaux de fissures plus ou 
moins ramifiées qui rompent la continuité du film. Les cloques 
sont des boursouflures du film qui se souléve de son support, 
sans perdre pour autant ses qualités de résistance. Le farinage se 
traduit par la perte du brillant, avec un certain éclaircissement 
de la teinte ; les matières solides insuffisamment fixées s’en 
vont en poudre à la surface (15). Les piqûres d’épingle sont de 
petits trous ou de petites bulles incluses dans la pellicule. La 
peau de crapaud donne au film une apparence ridée. Ajoutons 
les défauts de coloration : les embus qui sont des plages plus 
ternes que le reste parce que l'huile a été plus absorbée et les 
changements de teinte dues à des altérations du pigment (ex. : 
noircissement de la céruse exposée aux vapeurs sulfureuses) 
ou de l’élément filmogène (ex. : jaunissement des huiles). Ces 
défauts peuvent provenir d’une mauvaise qualité de la peinture 
(mauvaises matières premieres ou mauvaise formulation, 
même avec des matières premières de qualité), mais l’utili- 
sation de bons produits ne suffit pas à les éviter. Comme pour 
les enduits, le support — ou subjectile — a un rôle essentiel. 
De la préparation du subjectile et de l'emploi d’une peinture 
qui lui soit appropriée dépendront la durabilité et l'aspect. 
Voir fig. 1 à 9, pages 70-71. 


Résistance mécanique : Certaines peintures donnent des 
films élastiques, d’autres des films rigides. C’est ainsi que les 
peintures à l’eau, certaines peintures émulsions et certaines 
peintures sans huile sont souvent rigides, alors que les peintures 
à l'huile sont plutôt souples. Un film élastique et résistant, 
s’il est imperméable, peut donner naissance à des cloques si 
le subjectile contient de l'humidité et plus généralement des 
produits volatils et s’il est exposé à la chaleur ou au soleil. Un 
film qui, au contraire, manque d’élasticité, risque de se cra- 
queler ou de s’écailler. Les craquelures se produisent si le 
support d’une couche n’a pas la même dilatation ou le même 
retrait que celle-ci. L’écaillage affecte les peintures exagérément 
rigides (ex. : les vernis gras trop riches en résines dures, les pein- 
tures contenant trop de colle) soumises à des variations de tempé- 
rature, ou des peintures moins rigides adhérant mal au subjectile. 


industrielles »). : 

(14) Pour abréger la durée du vieillissement, on se préoccupe de mettre au 

oint des essais de vieillissement accéléré en laboratoire. Ces essais consistent 

à soumettre des échantillons de peinture à des cycles d’intempéries artificielles 
déterminés par tâtonnements. On note le comportement des échantillons en 
fonction du nombre de cycles. On trouvera dans un article publié par M. Pupil 
dans un cahier des « Annales » de l’Institut Technique du Bâtiment et des 
Travaux Publics (Série « Essais et Mesures », n° 23, décembre 1952) les cycles 
utilisés aux Laboratoires du Bâtiment et des Travaux Publics. Dans le même 
article, auquel on voudra bien se reporter, M. Pupil indique ce que l'utilisateur 
peut attendre de ces essais de vieillissement accéléré qui, pour l'instant, sont 
surtout un excellent moyen de comparaison et d'étude. 

(15) Pour une peinture mate, le farinage est un moindre défaut, car l’exécu- 
tion d'une nouvelle couche de peinture sur un film adhérent et qui farine peut 
être faite après simple brossage alors que, si le film est décollé, l'enlèvement 
est obligatoire. 
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La dureté, la résistance à l’abrasion et aux ravures, la résis- 
tance aux chocs varient largement suivant le type de peinture 
adopté. Les revêtements les plus durs sont obtenus avec des 
films de résines de synthèse polymérisées à chaud ou à froid 
avec, éventuellement, des durcisseurs appropriés. Ce sont, 
par exemple, des peintures-émail aux résines glycérophtaliques 
cuites au four, ou des peintures ou vernis à base de résines de 
synthèse, telles que formophénoliques, urée-formol, mélamine, 
polymérisées à haute température, ou à l’ambiante à l’aide de 
catalyseurs spéciaux. Pour les peintures à l’huile, une addition 
exagérée de solvants augmente la dureté du film, mais le rend 
cassant. 


Résistance à la chaleur et au feu : soumise à une température 
croissante, une peinture à l’huile de lin cuite jaunit vers 1202, 
puis noircit avec dégagement de fumée vers 260°. Vers 3150, 
le film présente des soufflures, et il est détruit vers 380°. De 
méme toutes les peintures qui contiennent des composés orga- 
niques se décomposent à des températures relativement peu 
élevées. C’est surtout l’élément filmogene qui est fragile. Mais 
les pigments eux-mémes peuvent s’altérer et changer de teinte 
à des températures qui pour certains sont de l’ordre de 1000, 
alors que pour d’autres elles dépassent 500°. Le pigment et 
les matières de charge jouent de plus un rôle dans la décompo- 
sition du liant, en fonction de leurs caractéristiques thermiques : 
coefficient de dilatation, de conductibilité, pouvoir émissif, 
et de leur action sur la porosité du film qui règle l’évacuation 
des produits gazeux de la décomposition. Les matieres filmo- 
genes usuelles sont très sensibles aux élévations de tempé- 
rature. Outre la variation de teinte, le jaunissement bien 
connu, les films perdent leur souplesse et, ne pouvant plus 
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suivre les variations dimensionnelles du subjectile, se décoller 
Cependant l’emploi de résines spéciales organiques conven 
blement sélectionnées ou de résines organo-siliciques, | 
résines silicones, ou encore de milieux de suspension sen 
organiques tels que le silicate d’éthyle ou le titanate de buty! 


joint au choix de pigments résistants, permet d’obtenir d 


peintures qui tiennent jusqu’a des températures de lord 
de 400 à 500°C. 


Résistance aux intempéries et à lhumidité: ce paragrap: 
concerne surtout les peintures extérieures, ainsi que certain 
peintures intérieures soumises aux buées, (ex. : salle d’eat 
Exposé à des conditions atmosphériques déterminées, un fil 
de peinture se comportera très diversement suivant sa natul 
Il est certain que l'influence du liant est, là encore, très imp 
tante : tous ceux qui ont quelque jour manipulé de la gouac 
ou de l’aquarelle savent que certaines peintures sont délavé 
par l’eau. C’est le cas de nombreuses peintures à l’eau. L 
peintures à l’huile résistent mieux, mais il convient d’employ 
des huiles épurées, débarrassées des mucilages que contienne 
les huiles brutes. A défaut de cette précaution, les mucilag 
avides d’eau, transforment peu à peu la peinture en une émt 
sion huile-eau qui devient perméable. La résistance aux intel 
péries dépend beaucoup, en fait, de l’imperméabilité. L 
facteurs qui améliorent celle-ci jouent done un rôle favoral 
dans la tenue des films. Certaines résines confèrent aux comp 
sitions dont elles font partie, une résistance considérable 
les glycérophtaliques, les vinyliques, le caoutchouc chloré (1 
Enfin, le choix des pigments et des matières de charge € 
également important ; les sels solubles, dans l’eau ou les acid 
étendus, sont lavés par les pluies et leur place devient vacan 
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ins le film qui perd son homogénéité. Le blanc de zinc était 
squ’à présent le seul pigment blanc capable de résister conve- 
iblement à l’extérieur parmi ceux qui sont autorisés. Les 
ttres pigments blancs farinent (17), sauf le blanc de titane 
utile », depuis peu fabriqué en France (18). Il existe d’ailleurs 
autres pigments, qui ne sont pas blancs, plus résistants que 
blanc de zinc. Parmi les matières de charge, la plus résistante 
tle sulfate de baryum, au moins en ce qui concerne la conser- 
ition de la blancheur au début. Puis viennent le sulfate de 
taux, plus résistant aux lavages, à la longue, à condition 
: ne pas être en trop grande quantité, le carbonate de cal- 
um, et le kaolin nettement moins bons. Quelle que soit la 
targe employée, elle doit l’être en proportion assez faible 
aférieure à 25 % du poids total, pigments + charge). 


Résistance chimique : les produits chimiques peuvent agir 
mes liants ou sur les pigments et les charges. C’est ainsi que 
$ vapeurs sulfureuses noircissent les pigments a base de 
omb : de méme de nombreux pigments ne sont pas compa- 
bles avec la chaux. Les peintures à l’huile ordinaires sont 
ponifiées et détruites par les alcalis. Les peintures à la chaux, 
lt ciment, silicatées, aux fluates, résistent bien aux alcalis, 
ais plus ou moins mal aux acides. Quand on désire un revé- 
‘ment doué d’une bonne résistance aux produits chimiques, 
1 peut utiliser des peintures à l’huile spéciales, peintures 
yeérophtaliques, urée-formol à base d’huile synthétique ou 
huile de bois de Chine, peintures aux co-polymères styré- 
ques ou vinyliques, peintures alkydes-silicones, peintures 
base de phénoplastes, peintures alkyl- phénoliques 100 %, 
‘intures au caoutchouc chloré ou au « Chloroprène », pein- 
ires à base de résine éthoxyliques, de résines silicones, vernis 
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bitumineux ou à base de résines de coumarone ou d’indène (19). 


Dans l’industrie, on demande à certaines peintures de résister 


aux acides et aux bases, aux graisses et aux huiles plus ou 
moins chaudes, à l’humidité, à l’ozone, etc. Le choix de tels 
produits ne peut être fait que sur l’avis de spécialistes. 

Les peintures ne sont pas toujours compatibles entre 
elles (20). Il est intéressant pour les travaux d’entretien de 
savoir quelle peinture peut être appliquée sur une peinture 
existante. Le tableau IV fournit des indications générales. 


Altération des peintures : 1 - Frisage ; 2 - Faiengage ; 3 - Craquelage ; 4 - Piqüres 
de rouille sans cloquage ; 5 - Piqüres de rouille avec cloquage ; 6 - Apparition de taches ; 
7 - Cloquage (cloques non crevées) ; 8 - Cloquage (cloques crevées) ; 9 - Ecaillage. 


(16) En fait, il ne suffit pas de demander une peinture à telle ou telle résine 
pour être sûr d'obtenir des propriétés constantes. Le mode de plastification 
peut faire varier considérablement les propriétés de la résine. Il y a des plasti- 
fiants saponifiables et des plastifiants insaponifiables. Le problème de leur 
choix est très complexe. On peut dire, par exemple, que si des conditions d’em- 
ploi font rechercher une matière première insaponifiable, l’introduction d’un 
plastifiant saponifiable entraîne une baisse de qualité. 

(17) Les pigments et les matières de charge sont souvent des produits sen- 
sibles à l’eau. Dans la couche de peinture, ils sont enrobés par le liant et celui-ci 
les protège plus ou moins bien contre l’humidité. Mais en fait aucun film de 
substances hydrophobes n’est parfaitement imperméable si bien que la vapeur 
d’eau parvient à atteindre les pigments et provoque des variations de leur 
volume, qui soumettent le film protecteur à des effets mécaniques. Avec des 
substances très hydrophobes, donnant des films relativement très imperméables, 
ce risque est diminué, et c’est ainsi qu'avec une formulation convenable, on 
peut employer même du lithopone à l’extérieur. 

(18) Société des Terres Rares. 

(19) Même remarque que précédemment (16). 

(20) En principe, il convient d'éviter l'application d’une peinture qui sèche 
avec retrait (ex. : certaines peintures émulsions) sur une peinture qui sèche avec 
gonflement (ex. : peinture à l’huile) ; de même proscrire l'emploi d’une peinture 
saponifiable sur un fond alcalin. 


IV. TABLEAU DES INCOMPATIBILITÉS DE PEINTURES 


| Émulsion Peintures à l'huile | | 
Peintures | qualité et laquées aux | Silicates | Glycérophta- Caoutchouc Carbonyle 
à l’eau extérieure gommes | alcalins | liques chloré 
Ancien fond constitué par (10 % d'huile) | naturelles | | 
ees ee ee | | Aa «st 

D ls cascine. chaux, émulsion Cas général — Enlever complètement avant d'employer la nouvelle peinture. 
imulsion qualité « extérieur » (10 % d'huile) Oui Oui Sere ME Non Fr eines Non 
>einture à l'huile Oui Oui Oui Non Oui Oui Non 
silicates alcalins Non Non Non Oui Non . Non Non 
3itumineuses Non Non Non Non op Hae, Non Oui 
3lycérophtaliques Non Oui Oui Non do Oui Non 
Daoutchouc chloré Non Oui Oui Non ‘Oui Oui Non 
Zarbonyle Non Non Non Non : Non Non Oui 
tiques sans huile (7° famille) A enlever complètement avant l'application de la nouvelle Sainte. 
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facteurs de protection et de confort 


Imperméabilité : il est bon de se rappeler qu'aucune peinture 
n’est parfaitement imperméable. Elle se borne à ralentir plus 
ou moins les échanges d'humidité entre l’ambiance et le sup- 
port (21). La perméabilité d’un film, à l’eau ou à l’humidité de 
l’air, dépend d’un certain nombre de facteurs : nature du pro- 
duit appliqué, en particulier nature du liant, mode d’appli- 
cation, nombre de couches, poids du produit par unité de 
surface, âge du film, etc. Les peintures à l’eau, sauf certains 
types (cf. peintures hydrofuges) sont généralement perméables. 
Certains produits dans lesquels la matière filmogène est dissoute 
dans un solvant volatil (nombreuses peintures aux résines, 
peintures maigres à l’huile) manquent aussi souvent d’étan- 
chéité (22). Les revêtements bitumineux ou à l'huile addi- 
tionnée ou non de résines naturelles ou artificielles (glycé- 
rophtaliques, formophénoliques, mélamine, caoutchouc chloré, 
«chloroprène » alkylephénoliques, vinyliques, cellulosiques), la 
laque naturelle, peuvent offrir une protection efficace. Citons à 
part les produits à base de silicones qui sont douées de pro- 
priétés hydrofuges particulières. L’augmentation du rapport 
liant/pigments diminue en général la perméabilité, sans l’annu- 
ler complètement. De même, pour une épaisseur donnée du 
film, la multiplication des couches améliorent l’étanchéité 
surtout au début (pratiquement, on se borne à deux ou trois 
couches). L’imperméabilité diminue toujours avec l’âge ; les 
fissurations qui finissent par apparaître rendent nulle l’effi- 
cacité du film lorsqu'elle atteignent le support, surtout si 
celui-ci est poreux (bois, plâtre). 


Isolation : il est bien entendu qu'un film de peinture ne peut 


technique de mise en œuvre 


La mise en œuvre correcte des peintures et vernis réclame 
des ouvriers entraînés et consciencieux. Malgré la vogue des 
peintures préparées qui permettent souvent d’éviter la compo- 
sition et le broyage sur le chantier, malgré le développement 
des procédés mécaniques d’application, le métier de peintre 
est encore l’un de ceux qui nécessitent beaucoup de jugement, 
beaucoup de soin, et dont le praticien doit connaître nombre 
de recettes et de tours de main. 

Le choix de la nature et de la composition d’une peinture 
dépendra de son exposition, des qualités qui lui sont demandées 
et du subjectile qu’elle doit recouvrir. La longévité d’un film 
est conditionnée en grande partie par l’état du support dont 
la reconnaissance constituera le premier devoir du peintre. 
Le tableau V donne des indications relatives à la préparation 
des supports usuels. 


Préparation du subjectile: la pellicule de peinture étant 
généralement d’épaisseur très faible, le support doit pouvoir 
assurer à lui seul la forme géométrique (plan, surface, courbe, 
arrête, moulure, etc.). Il doit aussi être homogène, permettre 
un accrochage convenable du film, ne pas modifier la compo- 
sition de la peinture pendant l'application (par exemple en 
absorbant le liant), ne pas mettre en péril sa conservation. 
Il est bien rare qu’un subjectile satisfasse naturellement à 
toutes ces conditions. Sa mise en état exige alors des travaux 
préparatoires, dits travaux d’apprét, dont l'importance est 
capitale quant au résultat escompté. Les principales opérations 
auxquelles peut donner lieu la préparation des subjectiles 
courants sont énumérées ci-après. 

1. - Egrenage, brossage, époussetage : l’égrenage consiste à 
gratter la surface d’un plâtre neuf pour faire disparaître les 
petites aspérités ; le brossage à la brosse dure permet d’enlever 
sur les bois les traces de plâtre ou de mortier, les traces d’oxydes 
non adhérents sur les métaux ; l'enlèvement des poussières par 
époussetage doit précéder l'application de tout enduit ou 
couche de peinture. 

2. - Décalaminage, dérouillage : les métaux ferrifères doivent 
être débarrassés de la rouille. Un brossage suffit si la rouille 
est peu adhérente, sinon il sera précédé d’un grattage à sec, 
martelage ou sablage. La calamine ou oxyde des battitures, 
qui recouvre les profilés neufs, peut être enlevée par sablage 
ou en laissant rouiller les fers avant l’emploi. 

3. - Dégraissage : les métaux venant d’usine peuvent être 
dégraissés en atelier au feu ou à l’aide de solvants ou de pro- 
duits détergents. L'opération peut encore se faire sur chantier, 
à la lampe à souder ou avec des solvants spéciaux. 

4. - Couche d'impression et couche primaire : la couche d’im- 
pression a pour but de réduire la porosité du subjectile. On 
utilise donc des peintures grasses et assez fluides pour nourrir 
le subjectile. Pour les supports très poreux, il y a intérêt à 
employer des couches d'impression à base de produits macro- 
moléculaires (hauts-polymères). Plus le mélange est visqueux, 
plus il est économique. Sur des fonds moins poreux, on peut 
employer une peinture plus fluide. Les qualités exigibles des 
produits employés sont indiquées dans les spécifications de 
l'Union Nationale des Peintres et Vitriers de France 
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assurer à lui seul l'isolation thermique ou phonique d’un loca 
Sa contribution à l'isolation totale est généralement négl 
geable. Il faut citer cependant certaines peintures (dont 
pigment est souvent de la poudre d’aluminium) qui, doué 
d’un pouvoir réfléchissant élevé, sont employées avec suce 
pour diminuer les échanges calorifiques (réservoir d’hydr 
carbures) ; des peintures anti-solaires, blanches, vertes ¢ 
bleues, qui absorbent les rayons rouges et infra-rouges et sol 
appliquées sur les vitrages a la brosse ou au pistolet; di 
préparations d’insonorisation a base de liege en poudre. L 
vernis spéciaux pour isolation électrique sont des produi 
qui se trouvent en marge de notre étude. 


Hygiéne et confort: la peinture peut jouer un role tr 
important dans l’hygiène et le confort des locaux où elle e 
appliquée. Par le seul fait qu’elle obture les pores du subjecti 
et qu’elle peut fournir une surface lisse, impropre au dévelo 
pement des organismes vivants, elle présente déjà un gral 
intérêt qui peut être accru si l’on emploie des préparatio 
spéciales. C’est ainsi qu’on fabrique des peintures insecticide 
employées notamment dans des étables ; ces peintures contie 
nent un produit puissant qui peut être le D.D.T. (dichlorot 
phényltrichloréthane), le paradichlorobenzène, le H.C.1 
(hexachlorocyclohexane), le S.P.C. (sulfure de polychlor 
cyclane) (23). 

Quant au confort, il peut aussi bénéficier grandement de 
peinture qui fournit la couleur et «la matière ». On sait fa 
actuellement des peintures inodores, et même des peintu 
parfumées dont l’emploi peut faire rêver à des techniqu 
d'ambiance d’un raffinement... 


(U.N.P.V.F.). Sur métaux, la couche d’impression s’appe 
couche primaire. Elle doit avoir des propriétés anti-corrosit 
Pour obtenir la meilleure pénétration et une bonne adhéren 
les couches d’impression ou couches primaires sont appliqu 
à la brosse. Elles peuvent cependant s’exécuter au pistol 

5. - Rebouchage : cette opération consiste à obturer les pr 
cipaux trous ou pores du subjectile avec du mastic gras ou 
mastic a la colle, de la chaux ou du ciment, suivant la natt 
de la peinture a recevoir. C’est une opération discontinue. | 
la pratique après la couche d’impression s’il s’agit d’un st 
jectile neuf, dans le cas contraire apres lessivage, grattage 
impression partielle. Dans le cas de cavités importantes d 
enduit plâtre, le rebouchage peut être ébauché au plâtre 
modeler. 

6. - Les enduits sont appliqués sur toute la surface à peind 
puis poncés après séchage. On distingue : a) l’enduit «ra 
sage », enduit gras appliqué au couteau sur plâtre cru et re 
plaçant la couche d’impression et le rebouchage. La com) 
sition de l’enduit comprend du blanc de Meudon additior 
de blanc de zinc et de lithopone, de l’huile et un peu de § 
catif. Il donne un meilleur aspect que le rebouchage, m 
imprègne moins.bien le plâtre. A éviter dans les pièces si 
mises a de grandes variations de température ou aux bué 
b) Venduit au blanc de zine est moins gras que l’end 
«ratissage » ; il s’applique au couteau, après la couche d’ 
pression, pour reboucher les trous du subjectile. Il donne 
fond plus solide et de meilleur aspect que le précédent ; ¢) F 
duit «repassé » est un enduit destiné à rattrapper au mie 
la planéité du subjectile. Il est exécuté en deux fois : la 
miere couche avec même composition que l’enduit au bl 
de zinc, la deuxième un peu plus grasse. Après ponçage, 
obtient une surface polie, d'aspect extrêmement soigné. 


(21) Les différentes matières premières ne présentent pas la même | 
méabilité : des films obtenus à partir de peintures-solutions telles que les 4 
siques peintures à l'huile et à l'essence de térébenthine sont en principe conti 
Pourtant ces films n’opposent jamais à l'humidité une barrière parfaiten 
étanche, même lorsque la matière filmogéne est hydrophobe. On s’en 1 
compte, par exemple, en fermant un volume où on a fait le vide, par une m 
brane de la matière considérée, puis en soumettant cette membrane à 
certaine pression de vapeur d’eau, et en mesurant la tension de vapeur à li 
rieur du volume au bout d'un temps déterminé. 

Les films obtenus a partir d’émulsions de matières hydrophobes présen 
une certaine porosité, c’est-à-dire qu'ils possèdent des discontinuités physi 
(voir « peintures-émulsions »). Ces lacunes sont d’ailleurs suffisamment f 
eo que les actions capillaires puissent empécher l’eau d’y pénétrer, alors 
es échanges gazeux sont possibles. Une telle structure du film permet 
subjectile qui le reçoit de « respirer » tout en étant protégé. Cette propriété 
surtout intéressante quand le subjectile contient de l’eau (enduits humi 
en particulier). 

(22) Si le solvant est très volatil, il part assez vite pour que le film n'ait 
le temps de prendre une viscosité appréciable. Pour des solvants moins vol 
le film peut avoir le temps de se former et des bulles peuvent y être enferr 
re nuisent à la continuité de la pellicule protectrice. La formation de ces bi 
épend de la vitesse d’évaporation du solvant conjuguée avec la vitess 
séchage du liant. 

(23) Ce dernier est associé, dans une peinture américaine récente, à un dl 
fectant, le sulfate neutre d’oxyquinoléine et à du kaolin pour fournir a 
ture microbicide et insecticide qui agit, parait-il, sur les staphylocoques, 
tocoques, bactéries charbonneuses, virus de la fièvre aphteuse, mou 
cloportes, poux, puces, punaises, charançons, etc. 


V. TRAVAUX PRÉPARATOIRES SUR DIVERS SUBJECTILES 


Résultat Grossier Ordinaire Soigné Très soigné 
Matériaux 
CCS F Impression 
Impression : 
ay Impression Rebouchage re Blake 
Pongage 
Pongage 
Egrenage 
DR Râtissage, ou Estetags 
Platre Impression mieux Impres-| Impression j 
coupé Rebouchage sion = enduit Sie: repassé 
Ponçage au )lanc de| Ponçage 
de zinc, Pon- 
gage 
Bois non ra-| Bois raboté ee Bois raboté 
boté Brossage k Brossage 
Bois (1) Brossage Rebouchage Sees blanc de Enduit repassé 
Impression | Pongage Pongage Pongage 
Dégraissage Dégraissage 
ose Grattage Grattage ou mar-| Sablage au jet de 
Brossage telage sable 
Fontes Couche primai-| Brossage, Couche| Phosphatation 
Rolers re pulvérisée primaire au mi-| Couche primaire 
ou a la brosse nium de Pb a] au minium de 
la brosse Pb a la brosse 
Brossage ou lavage : 
3 Impression — avec des produits spéciaux pour peinture à l'huile 
Chaux ordinaire ; 
et — avec la peinture même, pour peinture à l'huile spé- 
ciale ; 
Ciments — avec une peinture peu pigmentée aux produits alca- 
lins, pour peinture à l'eau aux silicates. 
Déglacer et dégraisser : 
— à la ponce ou au papier de verre ; 
Elliages — à la soude caustique ou à l'acide sulfurique à 1/10° ; 
légers et — éventuellement traitement par un procédé d'oxydation ano- 
Pnivie dique, 2 couches d'impression aux résines formo-phéno- 
liques ou glycérophtaliques ou en peintures au chromate 
de zinc. 
Décapage par grattage, brossage, ou sablage, ou solution d'acide 
Zinc sulfurique à 1/10° ; 
Couche primaire au blanc de zinc et à la poudre de zinc. 
Plomb Ponçage à la ponce ou au papier de verre fin. 
Impression au minium de plomb. 
Support — si possible, assèchement du mur après suppression de la cause 
humide d'humidité, ou pose d'un revêtement isolant en amiante-ciment. 
— enduit isolant spécial (2 couches). 


(1) La couche d'impression sera plus riche en huile pour les bois tendres, plus 
absorbants, que pour les bois durs. Les nœuds et poches de résine des bois 
neufs résineux seront recouverts de 2 couches de vernis spécial (vernis couvre- 
nœuds). 


1: Ponçage d'un fond de plâtre après rebouchage. 


2 et 3 - Deux types de machines à peindre : 2 - Brouette 16 m’, destinée à tous les 
travaux moyens de peinture à un pistolet ; 3 - Remorque 50 m° permettant tous les 
travaux de peinture à plusieurs pistolets ou les travaux spéciaux (flocage, faserit, 
produits pâteux, etc.). 
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7. - Le ponçage est pratiqué à sec, au papier de verre, ou, 
pour les travaux très soignés, à la ponce à l’eau (chiffonnage). 

Suivant la qualité recherchée pour la peinture, le peintre 
sera amené à procéder successivement à un certain nombre 
de ces travaux préparatoires. Le tableau V donne la liste des 
opérations a effectuer sur divers subjectiles neufs en fonction 
du résultat demandé. Les ouvrages non peints doivent étre 
protégés contre les salissures et les attaques possibles, en 
particulier s’il s’agit de peintures au silicate. 


Application de la peinture: elle se fait généralement en 
plusieurs couches sur un subjectile convenablement préparé, 
homogène, propre et sec. La peinture de chaque couche doit 
avoir une fluidité convenable et être compatible avec son 
support. On distingue généralement la couche d’impression, 
qui doit nourrir le subjectile, la ou les couches intermédiaires, 
dont la fonction est de couvrir le support tout en permettant 
l’accrochage de la couche suivante ou couche de finition qui 
doit assurer la résistance et l’aspect. 

Le travail peut être exécuté à la main avec des brosses ou 
pinceaux de types différents ou avec des rouleaux. Un procédé 
plus rapide consiste à se servir d'appareils pneumatiques dans 
lesquels la peinture est projetée par un courant d’air comprimé. 
L'alimentation se fait par aspiration pour les peintures fluides 
et par gravité pour les peintures visqueuses. Cette méthode est 
à conseiller en particulier pour les peintures à séchage rapide. 
L'application à la brosse se fait traditionnellement en « grais- 
sant » la surface avec la brosse chargée, puis en «croisant » 
la peinture perpendiculairement ou obliquement dans les 
deux sens, de manière à l’étaler sur la plus grande surface 
possible. En principe, chaque couche doit être correctement 
croisée, sauf s’il s’agit de certaines peintures (peinture à l’eau, 
peinture vernissée, etc.). Enfin, le lissage à la queue de morue 
ou à la queue à lisser fait disparaître les traces de pinceau. Il 
peut être remplacé par un pochage avec une brosse spéciale 
ou un rouleau, qui donne une surface à grains plus ou moins 
fins. Il arrive que se produisent des coulures ou des gouttes ; 
ces irrégularités doivent être grattées et poncées avant l’appli- 
cation d’une nouvelle couche. 


Documents : 


Mau guière. 


En cours d'application, les produits doivent étreZbrassés 
et éventuellement tamisés de manière à conserver une par- 
faite homogénéité. La mise en peinture ne doit pas se faire 
si la température est trop basse ou trop élevée. Les travaux 
devront être effectués à une température supérieure à 5° et 
de préférence à 10°. L'application à une température infé- 
rieure à 5° entraînerait presque sûrement, outre les difficultés 
de mise en œuvre (épaississement), des retards de séchage et 
des irrégularités d'aspect. Eviter de même l’humidité qui peut 
donner des condensations. L’exécution sur support chaud 
n’est possible qu'avec certains types de peintures spéciales. 
Les subjectiles gelés doivent être proscrits. Une nouvelle 
couche ne peut être appliquée que lorsque la précédente est 
suffisamment sèche. La durée d’attente entre chaque couche 
est de l’ordre de 48 heures, mais peut être considérablement 
réduite ou augmentée (jusqu’à trois semaines) suivant le 
produit. 


Travaux d'entretien: ils sont effectués sur des supports 
qui ont déjà été peints. On distingue les travaux sur peintures 
en conservation (totale ou partielle) et les travaux pour 
repeindre après enlèvement du film existant. Lessivage en 
conservalion : ce simple nettoyage de la peinture se fait à l’eau 
avec l’éponge. Les peintures à conserver peuvent être lessivées 
avec des solutions savonneuses, des lessives alcalines faibles 
qui n’endommagent pas le film. On utilise aussi des décapants 
neutres contenant des produits spéciaux, tels que le « teepol », 
et auxquels on ajoute parfois des résines silicones. Une opé- 
ration analogue consiste à lessiver à l’alcali, ou avec un autre 
produit, pour enlever la couche superficielle de cire ou de 
vernis, en conservant les fonds. Lessivages décapants : ils font 
intervenir des agents plus énergiques alcalins (lessive de 
potassium, de soude caustique ou de produits équivalents 
plus ou moins dilués), acides (acides phénique, chlorhydrique, 
sulfurique, etc., dilués), neutres (très nombreuses formules à 
base de solvants divers (acétone, benzol, toluol, xylol, trichlo- 
réthylène), d’émulsifiants (éthanolamine, kreelon, etc.). Dans 
tous les cas, le rincage doit étre suffisant pour que le film neuf 
ne soit pas attaqué. 

Le recouvrement des anciennes peintures pose des pro- 
blèmes très variés. Souvant l'application du nouveau revé- 
tement nécessite la disparition totale de l’ancien et la mise à 
vif du subjectile. L'opération est parfois difficile, voire même 
impossible. C’est ainsi que les peintures au silicate, à la chaux 
et au ciment ne peuvent guère être recouvertes que par des 
peintures de même catégorie (24) ; cette solution est aussi la 
plus simple pour les peintures bitumineuses qui s’enlèvent très 
difficilement, mais qui peuvent être au besoin isolées par une 
couche de produit spécial. Certaines peintures ne s’enlèvent 
qu'avec des solvants particuliers à leur groupe : peintures aux 


peintures à l'eau 


Autant que l'on puisse le savoir, les premières peintures que 
les hommes appliquèrent furent sans doute les peintures à l’eau 
pigmentées au moyen de pigments minéraux naturels : ocres 
rouge, jaune el noir. Actuellement, les peintures à l’eau sont 
encore très employées en raison de leur faible prix. 

D'après l'A.F.N.O.R., une peinture à l’eau est une peinture 
dont le liant est constitué essentiellement par une colle, un mélange 
de colloïdes, soit déjà dispersés dans l'eau, soit présentés en 
poudre pour être délayés dans l'eau. La classification due au même 
organisme divise le groupe des peintures à l’eau en huit sous- 
groupes : peintures aux silicates alcalins, peintures aux éthers 
siliciques, peintures à la colle, peintures aux alginates alcalins, 
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1 à 3 - Différentes phases de l’application à la brosse des peintures : | - Graisser 
2 - Croiser ; 3 - Lisser. 


4 - Travail rapide : graisser horizontalement (1), lisser verticalement (3) ; 5 - Surface 
en bandes étroites : graisser verticalement (1), croiser (2) et lisser (3) ; 6 - Peinture 
vernissées : graisser verticalement (1), croiser (2) et recroiser (2 bis), puis lisser (8 


résines sans huile, au latex naturel ou artificiel, cellulosique, ete 
d’autres se grattent mécaniquement ou se lavent : peintures. 
la colle, à la caséine, etc. Les peintures à base d’huile, pein 
tures émulsionnées, sont décapées avec des alcalis, grattée 
ou brûlées avec la lampe à essence ou des brûleurs spéciaux 


(24) Certaines peintures-émulsions peuvent avoir une bonne tenue sur k 
peintures aux silicates. 


peintures à la chaux, peintures au ciment, peintures à la caséin 
peintures à l’eau gommée. 

Les peintures à l’eau ont généralement une résistance asst 
médiocre compensée par leur prix relativement bas. Leur rést 
tance à l’eau est, dans beaucoup de cas, très faible, mis à pdi 
certains types (peintures aux silicates, peintures au cimen 
peintures à la caséine, à la chaux, peintures à la chaux suiffée, ete4 
Ces dernières peintures peuvent être appliquées à l’extérieu 
Le film des peintures à l’eau est assez rigide et fragile. Let 
support ne devra donc pas être susceptible de se déformer ( bois 
Elles sont également peu recommandées sur les métaux qu'el 
ne protègent pas efficacement. Leur domaine d'application @ 
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» maçonnerie, enduite ou non. Leur emploi est courant dans les 
“èces de séjour : chambres, bureaux, etc., mais n’est pas recom- 
andé dans les pièces soumises aux buées (sauf types résistant 
Peau). Presque toutes les peintures à l’eau ont une réaction 
‘caline, les pigments employés doivent donc être stables à cette 
tion. Ils devront de plus être bon marché pour ne pas augmenter 
prix de la peinture, qui doit rester faible. On utilise des pig- 
ents appartenant aux espèces suivantes : 


eintures à la colle 


ature 


La matière filmogène est une colle. Cette colle, ou liant, a 
our but d’enrober les pigments, de les lier les uns aux autres 
jour constituer un film, de les protéger, et enfin d’accrocher 
» film au support. Ces colles ne sont pas de véritables solu- 
ions ; ce sont des substances colloidales. On emploie des colles 
‘origine végétale : colle d’amidon, colle cellulosique ; ou d’ori- 
line animale : colle à la glutine, colle à la caséine (cf. « pein- 
1res à la caséine »). Les colles à la glutine sont d’excellents 
‘ants dont l’usage date de fort longtemps (1). A ces colles, 
n additionne des adjuvants : acides dont la fonction est 
*éviter la glutinisation, alcalis, sels, produits de conservation 
ontre la putréfaction, tanin pour obtenir l’insolubilité, etc. 
| Les colles d’amidon sont obtenues à partir d’amidon gonflé 


acteurs de durée 


Résistance mécanique : les peintures à la colle animale 
ésistent convenablement au frottement. Avec les colles d’ami- 
on ou de cellulose, cette propriété peut être améliorée par 
incorporation d’une faible proportion d'huile siccative. On 
btient ainsi des peintures qui peuvent être lavables. Le 
iim des peintures à la colle est relativement peu élasti- 
ue. 


Résistance aux intempéries et à l’humidité : les colles ont 
endance à perdre leur pouvoir agglutinant sous l’action de 
humidité. Leur emploi à l’extérieur ou dans les pièces sou- 
aises aux buées est de ce fait déconseillé. Les peintures à la 
olle animale ne sont pas recommandées sur les bois à cause 


les risques d’écaillage sous l’action de l’humidité. Les pein- 


acteurs de protection et de confort 


Ces peintures offrent une protection faible. Elles ne sont 


echnique de mise en œuvre 


: Peintures à la colle animale: pour la peinture à la colle d’os, 
in fait gonfler la colle dans l’eau, puis on la fond au bain-marie, 
‘ton la chauffe suffisamment pour que l’addition des pigments 
1e provoque pas de précipitation. Il est recommandé de tamiser 
es pigments : de petits grumaux de colle ou un léger surcollage 
les pigments provoquent la formation de taches. Avant 
tapplication sur enduit, on recommande, pour diminuer 
’absorption, de traiter la surface avec une solution diluée de 
‘avon mou (1 kg pour 200 m?) qui forme une pellicule bouche- 
ores efficace pendant 36 heures environ. Si l’enduit est neuf, 
| peut être suffisant de le laver. L'application est vivement 
léconseillée sur tout support sujet à V’humidité : il y aurait, 
ous l’action des moisissures et des bactéries, formation de 
aches avec émission d’odeurs désagréables. 


- Colle d’amidon : les colles d’amidon en pâte sont livrées en 
Jarils. Après brassage à la spatule de bois, on ajoute de l’eau 
Jar petites quantités suivant le pouvoir couvrant que l’on 
lésire et on laisse gonfler pendant un temps variable. Les 
eintures à la colle d’amidon sont sujettes au fendillement. 
Zelui-ci peut provenir d’une dissolution insuffisante ou d’une 
wreur dans l’application. La règle est que la première couche 
ioit plus fortement collée que la couche suivante. Si le fond 
St trop absorbant, on doit préalablement l’enduire d’une 


deintures à la caséine 


nature 


L'élément filmogène est la caséine. Il s’agit en somme d’une 
veinture à la colle d’un type particulier. La caséine, ou albumine 
du-lait, est la poudre jaunâtre qui reste après dessication du 
ait écrémé. Elle est insoluble dans l’eau mais peut être mise en 
solution après un traitement par des produits adéquats 
chaux vive, potasse, soude, borax, ammoniaque, etc. On 


F2 


Parmi les blancs 
baryum, talc, kaolin. 

Parmi les pigments colorés : les ocres, les terres de Sienne et 
d’'Ombre, les oxydes de fer, les rouges lithols, les verts à la chaux, 
d’outremer (ne pas employer le bleu de Prusse). 

Nous nous bornerons a donner quelques indications sur les 
peintures à la colle, les peintures à la caséine, les peintures à 
la chaux, les peintures au ciment et les peintures aux silicales. 


lithopone, blanc de Meudon, sulfate de 


à l’eau, fluidifié par une lessive alcaline, additionné, après 
neutralisation de l’alcali en excès, de savon de résine, agents 
de conservation, etc. 

Les colles à la cellulose (à la méthylcellulose, au glycolate 
de cellulose, etc.) sont souvent utilisés avec, en émulsions, 
de petites quantités d’hnile de lin cuite. Elles sont alors amé- 
liorées, mais leur film garde les caractéristiques hydrophiles 
des films de peintures à l’eau et elles ne doivent pas être appelées 
« peintures-émulsions ». 

Les pigments à employer sont en général des pigments 
compatibles avec les alcalins, en particulier pour les colles a 
Vamidon. Les peintures à la colle sont des peintures pour 
intérieur. 


tures à la colle ne sont généralement pas lavables (exception 
faite des produits additionnés d’huile). Les colles d’os, sous 
toutes leurs formes, ont tendance à se putréfier. Cette tendance 
à la moisissure provoque, dans les saisons chaudes, une odeur 
désagréable. De même, les colles d’amidon peuvent se putréfier. 
Cependant, dans les locaux ordinaires, leur durée peut atteindre 
3 ou 4 ans. On peut, dans une certaine mesure, pallier cette 
sensibilité aux actions bactériennes par l’incorporation à la 
peinture d’agents antiseptiques. Les colles à la cellulose sont, 
au contraire, insensibles aux bactéries et aux moisissures. 
Elles peuvent donc se passer de produits d’addition. 


Résistance chimique : d’une manière générale, la résistance 
aux agents chimiques des peintures à la colle est faible. 


pas lavables, en général, et leur emploi doit être évité dans les 
locaux collectifs. 


solution de colle fortement diluée, additionnée de quelques 
pigments si la couleur doit être foncée. Dans tous les cas, le 
support doit être sérieusement débarrassé des vieilles peintures. 
La conservation, pour une durée assez longue, des peintures 
à la colle d’amidon n’est pas possible en récipients métalliques 
à cause de leur alcalinité. 


Peintures à la colle cellulosique : la préparation des peintures 
à la colle cellulosique se fera conformément aux instructions 
du fabricant. Ces peintures présentent généralement une bonne 
brossabilité qui est améliorée par addition de 5 % de glycérine. 
Pour une application plastique, il vaut mieux se servir de 
farine cellulosique. A l’inverse des peintures à la colle d’amidon, 
la couche d’impression doit être plus diluée que la couche de 
finition. 


(1) On peut citer la colle d’os (appelée, suivant la forme sous laquelle elle 
se présente, colle en plaque, colle en grains ou colle en perles), préparée à partir 
d’os et de cartilages - la colle de peau faite à partir de peaux et de déchets de 
peaux - la colle de parchemin - la colle de cuir obtenue à partir de rognures 
de cuir - la colle de poisson : déchets de poisson traités par les acides - la géla- 
tine : colle animale, de plus grande pureté et plus adhésive. Pour les peintures 
du bâtiment, les colles qui donnent les meilleurs résultats sont les colles d’os 
et de corne. 


distingue ainsi, parmi les caséines qui servent à faire des 
colles, les caséines à la chaux, les caséines à la lessive de potasse, 
les caséines boratées, les caséines à l’ammoniaque. Pour la 
préparation des enduits et des peintures, il y a intérêt à ce 
que le composé soluble, formé avec la caséine, ne puisse pas se 
reformer dans le film. Moyennant cela, les peintures à la caséine 
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sont relativement lavables. On ajoute encore à la colle des 
produits de conservation : phénol, chlorure de phénol, etc. 
Les pigments utilisés sont ceux qui résistent aux actions alca- 


facteurs de durée 


La peinture à la caséine résiste bien au frottement. Son 
élasticité est inférieure à celle des peintures à l'huile, mais 
peut être améliorée par introduction d’une petite quantité 
d'huile insuffisante sans former une véritable « peinture- 
émulsion ». La caséine est une matière qui fermente facilement, 
surtout à l’humidité. Cependant les peintures à la caséine 


facteurs de protection et de confort 


Les peintures à la caséine présentent une certaine imper- 


technique de mise en œuvre 


Les peintures à la caséine peuvent s'appliquer avec succès 
sur des fonds absorbants : enduits à la chaux ou au ciment, 
enduits de plâtre, plaques de plâtre, etc. Les fonds qui sont 
trop absorbants pourront être encollés avec de la colle de 
papier peint, ou un apprét au savon blanc (100 gr par litre 
d’eau chaude). Ces peintures se présentent généralement sous 
forme de mélanges pulvérulents, contenant de la caséine pulvé- 
risée et un agent de conservation. Ces poudres sont mises à 
gonfler dans l’eau froide, la colle est battue et les pigments 
sont introduits en pâte épaisse, car la caséine les fluidifie. 


peintures à la Chaux 


Elles présentent, à côté de nombreux inconvénients, Pavan- 


nature 


Badigeon constitué par un lait de chaux, additionné parfois 
de silicate de soude ou de matières grasses. Les pigments 


facteurs de durée 


Les badigeons à la chaux sont employés à l’intérieur ou à 
l'extérieur (clôtures, murs, etc.). Leur tenue aux intempéries 
est mauvaise. A l’extérieur, ils farinent rapidement, à moins 
que l’on ajoute un élément fixatif supplémentaire : graisse, 


facteurs de protection et de confort 


Imperméabilité pratiquement nulle. Grâce au pouvoir bacté- 
ricide de la chaux, le badigeon peut être employé, dans les 


technique de mise en œuvre 


La chaux éteinte est mélangée à l’eau pour former une 
bouillie homogène qui est appliquée à la brosse ou au pulvé- 


peintures aux silicates 


nature 


Les peintures aux silicates sont maintenant centenaires. 
Elles sont encore le type des peintures pour subjectile alcalin, 
surtout à l’extérieur, 

Le liant, dans les peintures aux silicates alcalins (2), est 
constitué par un mélange a base de silicate de soude ou de 
potasse. Les produits se combinent avec la chaux contenue 
dans le pigment ou dans le support, et forment un silicate de 
chaux insoluble et résistant. C’est une vitrification. La solution 
utilisée à un titre de 20 a 26° Baumé (en moyenne 23°). On 
recommande d'employer de préférence le silicate de potasse, 
malgré son prix un peu plus élevé, le silicate de soude ayant 
tendance à donner des efflorescences. On ajoute souvent du 
fluosilicate de magnésium (fluatation) qui joue un rôle de dur- 
cisseur des calcaires. 

Les peintures aux silicates sont généralement mates et de 
couleur terne. Les pigments employés doivent être stables à 
la chaux. Ils doivent de plus être inaltérables à la lumière et 


facteurs de durée 


Ces peintures fournissent un film dur et très adhérent sur 


(2) Il existe d'autres peintures aux silicates : on a modifié le silicate de 
potasse en lui ajoutant des plastifiants, ou des adjuvants destinés à augmenter 
ses propriétés ignifuges ; on peut aussi utiliser les éthers siliciques, malgré 


lines. On dit que les pigments adjoints à la caséine acquièren 
une plus grande stabilité à la lumière. 1 


peuvent avoir une bonne tenue, surtout celles qui sont abor 
damment additionnées de chaux vive. Les films peuvent alor 
étre lavables ; leur solidité est encore plus grande s’ils ont ét 
appliqués sur un support d’enduit neuf, la caséine entrant e 
combinaison avec la chaux vive de l’enduit. Ces peinturt 
peuvent être utilisées à l’extérieur. 


méabilité. Elles ont aussi des propriétés ignifuges. 


Par temps chaud, les peintures préparées ont tendance à fe 
menter rapidement répandant une odeur désagréable. Ne le 
préparer que le jour de leur utilisation (des additions d’ant 
septiques peuvent pallier cet inconvénient). 

L'application se fait au pinceau, au rouleau ou au pistole 


_ Dans le premier cas, utiliser des brosses courtes, qui réduiser 


les risques de coulures. Les pigments ont tendance à sédimente 
ce qui oblige à remuer le mélange assez souvent. Les peinture 
à la caséine peuvent servir de support à des peintures grasse 
Leur enlèvement présente une certaine difficulté. 


tage d’être très bon marché. 


employés doivent être compatibles avec la chaux. 


alun (50 gr par litre environ) ou silicate de soude (même quai 
tité). On trouve sur le marché une chaux traitée qui est ass 
solide pour donner des badigeons lavables. 


fermes, pour la peinture de locaux destinés aux animau 


risateur. Dans le Midi de la France, on ajoute, au momel 
où la chaux bouillonne, des graisses, des huiles récupérée 
de l’alun, etc. 


insolubles dans l’eau, ne pas contenir de traces d’acide. € 
distingue des pigments actifs, qui provoquent une vitrificati 
rapide du liant, et des pigments passifs ou neutres qui n’agissel 
pas sur la vitrification et se contentent de se lier aux silicate 
Parmi les pigments actifs, on peut citer (3) : le blanc de zin 
le jaune de Mars, le rouge de chrome, les rouges d’oxydes | 
fer, le minium de plomb, le bleu et le vert de cobalt, le vert | 
chrome ; d’autres pigments sont peu actifs : kaolin, ocres 

terres, jaune de zinc, jaune de Naples, etc. ; enfin, sont neutre 
le jaune de cadmium, le rouge d’outremer, le bleu d’outreme 
le noir d’os, le noir de vigne, etc. Ces pigments sont ade 
tionnés de matières de charge neutres ou faiblement actives 
sable, poudres de marbre ou de pierre ponce, etc. Les pigmen 
très actifs ne doivent pas être employés seuls de peur que 

prise ne se fasse avant l'application de la peinture. On proces 
généralement à un mélange de pigments actifs et de pigmen 
passifs. 


les subjectiles alcalins. Le film est, par contre, très rigide et | 


certaines difficultés d'application qui en résultent. 
(3) D'après A. Kehr dans Travaux de Peinture. 


eut suivre les mouvements du support. Les peintures silicatées 
“ésistent généralement bien aux intempéries et au soleil et 
veuvent être employées à l'extérieur. Elles se comportent 
sien à la chaleur (500°). Elles résistent assez mal aux acides 
ninéraux ou organiques, mais s’accommodent bien des agents 
calins. Elles sont insensibles à l’action des huiles et des 
xydrocarbures. 


‘acteurs de protection 


| Les films de peintures aux silicates jouissent d’une bonne 
mperméabilité à l’eau, tout en gardant une certaine perméabi- 
ité a lair, ce qui permet l'établissement, entre le matériau 
‘vêtu et l’ambiance, d’un équilibre hygrométrique. Cette 
perméabilité n’est cependant pas suffisante pour permettre 
’évaporation de l’eau de gachage si l’application a été faite 
‘ur un enduit insuffisamment sec. Ces peintures protègent 
kfficacement les maconneries et les enduits à la chaux ou au 
iiment contre les intempéries, pluie, gel, neige, etc. (4). Elles 
ouissent de plus, de par leur nature, de propriétés ignifuges 
jui peuvent servir à protéger le bois. Malheureusement leur 
igidité rend leur tenue assez aléatoire. Elles doivent alors 
itre plastifiées. 


technique de mise en œuvre 


Il n’est certes pas impossible de fabriquer soi-même une 
deinture au silicate. Mais l'expérience montre que les peintures 
dréparées en usine sont nettement supérieures (se conformer 
au mode d'emploi donné par le fournisseur). Elles sont livrées 
*n général sous forme d’une poudre qui contient pigments et 
matières de charge, à gâcher au moment de l’emploi avec un 
liquide « pétrifiant ». Il est nécessaire de préparer seulement la 
quantité qui doit être utilisée dans la journée, si les pigments 
mcorporés sont assez actifs, sinon la vitrification se produit 
dans les récipients sans remède possible. Si toute la surface 
à peindre ne peut être recouverte dans la journée, la même 
teinte devra être retrouvée le lendemain, ce qui n’est géné- 
ralement pas difficile avec les peintures du commerce, mais ce 
qui, dans le cas des peintures préparées par l’applicateur, 
exige une pesée soigneuse des matières premières employées. 

Les peintures silicatées sont particulièrement indiquées 
sur subjectiles alcalins (béton, enduits à la chaux ou au ciment, 
pierre calcaire, amiante-ciment, etc.), extérieurs ou intérieurs, 
tar il y a accrochage chimique en plus de l’accrochage méca- 
nique. Il faut attendre que les enduits aient vieilli pendant 
au moins trois à cinq semaines suivant le liant et de préférence 


Peintures au ciment 


Alors que les peintures aux silicates sont surtout des pein- 
tures pour extérieur et accessoirement des peintures intérieures, 
les peintures au ciment, d’apparition beaucoup plus récente, 
sont des peintures qui conviennent très bien à l’intérieur et 


nature 


Ce sont des produits à base de ciment (5) (ciment Portland 
blanc traité) et de colorants compatibles avec la chaux. Elles 
contiennent généralement un peu de caséine et du sulfate de 
soude qui joue le rôle de durcisseur. Elles peuvent fournir 
des films lisses ou granités. Comme les peintures aux silicates, 
elles sont, en général, mates et de couleurs ternes. 


facteurs de durée 


Ces peintures présentent des caractéristiques analogues à 
celles des enduits au ciment pour ce qui est de la résistance 
au choc, à l’usure, aux rayures, à la chaleur et au feu. Elles 
ont une bonne résistance à l’eau et aux intempéries, moins 
bonne toutefois que celle des peintures aux silicates, et sont 
couramment employées à l'extérieur. Elles sont attaquées 
par les acides minéraux et organiques. Elles résistent assez 
‘bien aux bases diluées, assez mal aux bases concentrées, très 
bien aux huiles, graisses et hydrocarbures. 

Elles résistent bien à la lumière et à la chaleur (6). 


| 
| 
| 


facteurs de protection 


__La protection due à ces peintures est meilleure que celle 
obtenue avec les peintures à la colle ou à la chaux. Par contre, 
elles sont un peu plus perméables à l’eau que les peintures aux 
‘silicates. En particulier, avant la fin de leur durcissement 
(un à deux mois), elle n’ont pas acquis toute leur imperméabilité 
et peuvent laisser s’évaporer l’eau contenue dans le subjectile. 


: 

| (9) On fait aussi des peintures mixtes ciment-caséine. “ d 

1, (6) Mais il y a lieu de faire quelques réserves pour certains coloris, tels que 
le vert ou le bleu. 

| 
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Ci-dessus : Peinture aux silicates (Silexore), exécutée sur enduit extérieur. Maison 
de week-end à Lys-Chantilly, G. Massé, Architecte. 


pendant trois à quatre mois. On les emploie également avec 
succès sur la brique et le plâtre à l’intérieur. Elles ne peuvent 
être appliquées sur des fonds qui ont été peints aux peintures 
grasses. Leur application sur bois est sujette à caution à cause 
de leur rigidité, quoique leur adhérence soit bonne sur bois 
non raboté. Ces peintures tachent le verre et la pierre de taille, 
qui doivent être protégés. Elles détruisent les films de pein- 
tures à l’huile. 

L'application ne doit pas être faite par grande chaleur ou 
par temps trop froid (au-dessous de 0°). L'application à la 
brosse se fait en utilisant des brosses à soies courtes pour 
éviter les coulures. On ne doit leur ajouter aucun produit 
étranger (proscrire en particulier le blanc de Meudon). 


(4) Par exemple : une pierre d'Arles, revétue de trois couches de « Silexore », 
n’a présenté aucune altération après vingt-cinq gels et dégels successifs entre 
— 15 et + 15°C. La même pierre non protégée se désagrégeait au sixième cycle. 


moins bien à l'extérieur. Leur tenue est dans tous les cas 
incomparablement meilleure que celle des badigeons à la 
chaux. Elles sont aussi beaucoup plus chères, mais un peu 
meilleur marché que les peintures aux silicates. 


Ci-dessous : Application extérieure d'une peinture au ciment (Bétonex). Silos de la 


Socoblé. 


Elles peuvent, de ce fait, être appliquées plus tôt que les 
peintures au silicate sur les enduits et les bétons (quinze jours 
après le décoffrage). Les peintures au ciment, comme les 
enduits, présentent une certaine étanchéité à l’eau, tout en 


technique de mise en œuvre 


Elles sont appliquables sur tous les fonds alcalins : ciment, 
briques de bonne qualité, pierre, crépi. Leur application est 
déconseillée sur plâtre, bois, fer, ou sur support lisse; des 
précautions sont à prendre, si elles doivent être appliquées 
sur un fond tel que des briques chargées en sel, qui risque de 
provoquer la formation d’efflorescences. Le séchage s’effectue 
suivant une réaction analogue à la prise des ciments et néces- 
site une certaine quantité d’eau ; il est recommandé en consé- 
quence d’humidifier le subjectile avant l’application. Celle-ci 
ne doit pourtant pas être faite sur un support de ciment abso- 
lument neuf : attendre le séchage du fond. Bien entendu, 
l'opération ne doit pas être faite par temps de gel. Les pein- 
tures au ciment s'appliquent à la brosse ou au rouleau ou plus 
généralement au pistolet. Elles peuvent être appliquées en 


peintures aux fluates 


nature 


Les produits de base sont des fluosilicates solubles de 
magnésie (de zinc, d'aluminium ou de plomb). Au contact de 
la chaux libre, du ciment, ces fluosilicates ou fluates se décom- 
posent en formant un réseau de fluorure de magnésium et 
fluorure de calcium, associés à un gel de silice. Tous ces composés 


facteurs de durée et de protection 


La peinture aux fluates, comparée à la peinture aux silicates, 
donne une surface plus résistante à l’abrasion, plus imper- 
méable, et plus résistante aux acides dilués. Elle présente 


technique de mise en œuvre 


Les fluates doivent être appliqués sur des bétons propres et 
secs qui absorbent convenablement la solution. Ils peuvent 
pourtant être appliqués sur des subjectiles relativement neufs 
(15 jours après décoffrage), ou sur des maçonneries humides. 

Les peintures aux fluates sont beaucoup plus fluides que 
les peintures aux silicates, et, de ce fait, pénètrent mieux dans 


peintures grasses 


Dans la norme T 30-001, 0 Association Française de Norma- 
lisation définit les peintures à l'huile comme des peintures dont 
le liant est exclusivement constitué par une ou plusieurs huiles 
dont les composants essentiels sont des triglycérides d’acides gras. 
Ces huiles sont appelées « grasses » ou saponifiables par oppo- 
sition aux huiles minérales et aux huiles essentielles (huiles 
volatiles parfumées). Depuis longtemps, les mêmes huiles 


peintures à l'huile 


nature 


Les peintures à l'huile sont constituées par une matière 
filmogène, qui est l’huile, généralement additionnée de siccatifs, 

- des solvants diluants ou plastifiants — des pigments — 
éventuellement divers adjuvants ou améliorants : agents 
mouillants, agents antipeaux, anti-mousses, etc... Les huiles 
utilisées (voir tableau p. 79) sont des huiles siccatives (2) ou 
semi-siccatives, généralement traitées (après purification) pour 
améliorer leurs caractéristiques, leur siccativité en particulier. 
C’est ainsi qu’on fabrique des standolies, des huiles soufflées 
ou sulfurées, des huiles déshydratées (ricin), isomérisées, ou 
déshydrogénées (3). La proportion d’huile entrant dans la 
composition de la peinture dépend des conditions d’emploi 
de celle-ci : nature du subjectile et qualité recherchée. L'arrêté 
du 25 octobre 1946 fixe les proportions minima suivantes : 

> Hu due \ intérieur 15296 
= DLOPOTLOn: Ed scr arene res i extérieure 20 
poids speciique.c< se... semi 

On s’accorde pour reconnaitre que ces chiffres sont géné- 
ralement insuffisants pour assurer une parfaite tenue. On peut 
admettre, pour une peinture intérieure, 20 a 25 % d’huile, et, 
pour une peinture extérieure, 30, 35 ou 40 % suivant les cas. 


Ci-contre : Peinture laquée dans une cuisine (Matador). Maison de week-end à Lys- 
Chantilly. G. Massé, Architecte. 
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restant perméable aux gaz: elles permettent au support 
respirer. Elles protègent également les matériaux contre | 
effets du gel (6). Elles jouissent de plus de propriétés ignifug 
Lavables, elles sont hygiéniques: 


couches épaisses et peuvent ainsi niveler des irrégularités ass 
petites, économisant un enduit. On se conformera pour 
préparation et application aux recommandations du fabricai 


Entretien: il se fait par lavage, avec, si besoin est, u 
couche de rénovation. Les peintures au ciment peuvent é 
peintes à l’huile après un intervalle de temps qui peut var 
de deux jours a deux semaines, suivant que le fond sur leqt 
elles doivent étre appliquées était sec ou récent. 


(6) La perméabilité de briques passe, aprés revétement d’une peinture 
ciment « Snowcem » de 34 em par 24 h à 1,4 cm* par 24 h. Des briques et | 
plaquettes de béton, peintes avec le même produit, ne présentaient auct 
altération apparente après vingt-cinq gels et dégels successifs entre — 15 
+ 15°C. 


sont insolubles et durs, ce qui explique que les fluates agisse 
comme durcisseurs et comme imperméabilisants. La soluti 
de fluates est généralement employée sans adjonction 
pigments, et conserve aux matériaux leur aspect natur 
Elle peut cependant servir de base à des peintures. 


l'inconvénient d'attaquer les métaux. Si le béton traité | 
suffisamment vieux (six mois), elle peut être rechampie par 
peintures à l’huile. 


le support. L'application se fait en plusieurs couches de 
à cinq couches, à raison d’une par jour), à la brosse ou 
pistolet. On lave à grande eau après séchage de la derni 
couche. Le personnel qui procède à l’application au pisto 
doit être protégé par masque et vêtements spéciaux. 


« grasses » servent à la fabrication de « vernis gras » qui contienn 
en plus de l'huile, d’autres matières filmogènes, résines naturel 
et, maintenant, résines de synthèse modifiées aux huiles ou a 
acides gras. Nous engloberons, sous le nom de « peintures gr 
ses » (1), les peintures à Vhuile définies précédemment et 

peintures aux vernis gras, obtenues par pigmentation de 

vernis. 


TABLEAU DES PRINCIPALES HUILES 


Origine Aspect Densité | Siccativité Observations 
| 
Lin Graines de lin Jaune pâle ou foncée 0,93 | Siccative Fournit ee séchant Le film de linoxyne Peut 
. | | être standolisée, soufflée, sulfurée 
| Bois de Chine | 
Tung, et aussi Abra-| Graines d'un arbre chinois : ; : ? ‘ Me : ‘ F ; 
4 phen aeiias (genre aleurite) Jaunâtre 0,94 | Très siccative S'emploie cuite. Film très solide et imperméable 
dagascar...) 
| SAN fave: lolsacineuse oak | ; Soluble dans l'alcool. Jaunissant très peu. S'em- 
| Soja Les se di nd bonne) g Jaune pâle 0,93 | Assez peu siccative. ploie standolisée ou pour modification des 
an LS bcos résines artificielles 
: My | Soluble dans l'alcool. Jaunissant très peu. Donne 
 Ricin Graine du ricin (Inde, Egypte)| Incolore, épaisse 0,97 | Non siccative | par déshydratation des huiles très siccatives 
| | Sert à modifier les résines artificielles. 
PP) mod 
| Pépins de raisins Pépins de raisins Jaune clair ou brune 0,92 | Assez peu siccative | Se prête à la standolisation 
| =] = = —— 
Semences d'une plante d'Ex- = et | à f ; : s isé a 4 
 Perilla Pre Orient P % Jaunatre, épaisse 0,93 | Très siccative ae standolisee, | Heudance en jeunic 
 Pavot-Œillette Graines du pavot-ceillette Incolore ou jaune 0,92 | Peu siccative | Surtout pour couleurs fines. Peu jaunissante 
| Noix Fruits du noyer Jaune 0,93 | Moyennement Siccative | Détrempe des pigments foncés (rare) 
2 Î a 
Poisson Poisnencicietniar See 0,93 | Moyennement siccative | Utilisée en mélange avec d'autres huiles après 
désodorisation 
Tournesol Graines du tournesol Jaune verdâtre 0,93 | Peu siccative 
{ i) — = aa = —_— 
_ Oiticica | | 
(et cacahuanache Graines d'un arbre brésilien 0,98 Siccative | S'emploie standolisée 
mexicain) 
Amandes des noix d'un arbre i | x : : , à À ; 
Isano africain (onguéka) Jaune d'or 0,98 | Très peu siccative S'emploie en mélange avec d'autres huiles 


On utilise aussi des huiles de bancoulier, de chénevis, de coton, de colza, de sésame, de cameline, de ravison.., 


Mais il faut se garder de réclamer automatiquement 25 % 
Vhuile pour les peintures intérieures et 40 % pour les 
Jeintures extérieures. Divers facteurs peuvent interve- 
mie : 

— la nature du subjectile : les fonds poreux ont tendance a 
absorber une partie de l’huile ; par conséquent les peintures 
jui doivent être appliquées directement sur un subjectile 
‘elativement absorbant doivent être plus riches en huile et 
noins chargées en pigments que celles destinées à des supports 
10n absorbants, 

— la nature du pigment. 

— l’aspect que l’on veut obtenir pour le film : suivant leur 
‘ichesse en huile, les peintures peuvent fournir un film mat, 
semi-brillant, ou brillant. Les peintures riches en huile sont 
yrillantes. Pour obtenir des peintures mates, il faut diminuer 
a teneur en huile, ou ajouter des charges qui font mater la 
Jeinture : kaolin, talc, silice, certains dérivés aluminifères 
stéarate d’alumine), cire, etc... 


facteurs de durée 


Résistance mécanique : les peintures à l’huile donnent des 
ilms d’autant plus élastiques et résistants que leur teneur en 
luile est plus grande. 


Résistance à la chaleur : relativement faible ; il y a d’abord 
aunissement, puis virage au noir et décomposition du film 
Voir article « généralités », p. 70). 


Résistance aux intempéries : les peintures à l’huile correc- 
ement formulées jouissent d’une bonne résistance aux intem- 
Jéries. Rappelons quelles sont les conditions qui influencent 
tte résistance : un choix convenable de la nature de l'huile 
huile de lin démucilaginée, cuites ou standolisées, standolie 
l'huile de bois de Chine, etc...) — et de la nature des pigments 
*t des charges (produits non hydrophiles) — un juste pour- 


ON éditorial de H. Rabaté dans la Revue Travaux de Peintures, page 235, 
50. é 
P Les huiles « grasses » sont des esters résultant de l’union de la glycérine 
1H, OH - CH OH - CH, OH, qui est un trialcool, à trois molécules d’un ou 
le plusieurs monoacides (acide gras). La chaine carbonée présente le plus 
ouvent des doubles liaisons (liaison éthylénique - CH = CH —) au nombre 
le 1, 2 ou davantage ; elle comporte aussi parfois d’autres fonctions chimiques : 
cool, cétone, etc... Il en résulte que les molécules d’huile, qui sont, à l’origine, 
les molécules relativement petites, dont le poids moléculaire est de l’ordre de 
000, peuvent s’oxyder en donnant par exemple des groupements - CH - CH - 
LA 
oO 
duis, les composés PA étant instables, se polymériser, par exemple, 


H 
uivant le schéma d - J pour former des réseaux macromoléculaires a 


: - CH - ch - 
rois dimensions. C’est ce qui explique l’augmentation graduelle de viscosité 
l'une couche d'huile étendue et finalement la formation d’un film dur, Comme 
oujours, lorsqu'il y a polymérisation, le composé formé est doué d’une stabilité 
eaucoup plus grande que celle du monomère ; il peut en particulier n’étre 
us soluble dans certains des solvants du monomére. C’est ainsi que le film 


On distingue traditionnellement les peintures à l'huile 
« qualité intérieur » et les peintures à l’huile « qualité extérieur ». 
Les premières, n’ayant pas à résister aux intempéries, pourront 
comporter sans inconvénient des pigments ordinaires (ex 
lithopone) additionnés de matières de charge : sulfate de baryum 
carbonate de chaux, kaolin, sulfate de calcium, etc... Elles 
seront mates ou brillantes. Les secondes devront contenir des 
huiles de tres bonne qualité ; de préférence huile de lin cuite, 
standolies, huiles traitées ; leur teneur élevée en huile (30 à 35% 
en moyenne) en fera des peintures brillantes. De même, les 
pigments qui leur sont incorporés sont des pigments « nobles » 
(pour les blancs : oxyde de zinc ou oxyde de titane-rutile ; le 
lithopone est déconseillé car il farine) faiblement chargés avec 
du sulfate de baryum ou du sulfate de calcium. 

Les peintures à l'huile peuvent être composées sur le chantier 
par l’applicateur même, ou fabriquées en usine et livrées, prêtes 
à l’emploi. Elles bénéficient, dans ce dernier cas, de tous les 
avantages que comporte la préparation industrielle. 


centage de matière filmogène — une mise en œuvre correcte sur 
un subjectile convenablement préparé. 


Résistance chimique : les huiles « grasses » étant saponi- 
fiables, les peintures faites avec ces huiles ne conviennent en 
général pas sur les subjectiles alcalins (ciments, pierres calcaires) 
ni sur des supports qui peuvent être exposés à l’action des 
alcalis. La chaux donne un savon oléocalcaire insoluble ; mais 
si elle est associée à des carbonates ou sulfates de sodium ou de 
potassium susceptibles de donner des savons solubles, la 
décomposition est totale. Cependant certaines huiles sont plus 
difficilement saponifiables que d’autres : c’est ainsi que les 
standolies d’huile de tung peuvent servir à faire des peintures 
pour subjectiles alcalins moyennement actifs. 


de linoxyne, formé a partir de l’huile de lin, est insoluble dans l'essence de 
térébenthine, le white-spirit, l’alcool, ce qui permet d’appliquer une nouvelle 
couche de peinture sans détremper la précédente. Signalons en passant que 
cette propriété de sécher à l'air n'appartient pas qu’aux huiles grasses ou aux 
résines modifiées par les acides gras. On sait maintenant que certains dérivés 
de l’alcool allylique CH ? = CH - CH ? OH (ex : amidon allylé) ou de l’anhy- 

CH - COOH 
dride maléique || 

CH - COOH 
d'huile siccative. 

(3) Par chauffage des huiles, il se produit un commencement de polymé- 
risation avec ouverture de certaines liaisons éthyléniques et l'établissement 
de liaisons entre chaînes voisines d’acides gras, d'où une solidité beaucoup 
plus grande de l'édifice moléculaire. La déshydratation des huiles de ricin, 
par enlèvement chimique d’une molécule d’eau à la molécule de lacide 
ricinoléique, qui ne possède naturellement qu’une seule liaison éthylénique et 
ne peut de ce fait fournir de film, fait naître une deuxième liaison éthylénique 
qui rend l'huile siccative. Les traitements, tels que l’isomérisation entraînant 
par exemple le déplacement d’une double liaison le long de la chaîne ou la 
déshydrogénation catalytique, sont appliqués de préférence aux acides gras 
des huiles ; ceux-ci sont ensuite estérifiés de nouveau par la glycérine, ou 
d’autres polyalcools ; on obtient ainsi des huiles « ennoblies » quant à leur 
pouvoir filmogène et aux vertus protectrices de leur film. 


sont susceptibles de sécher à l'air sans intervention 
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facteurs de protection 


Etanchéité : les peintures à l'huile donnent des films qui sont 
en général assez imperméables pour empêcher tout échange 
important d'humidité entre le subjectile et l'atmosphère 
ambiante. Pourtant ces films ne sont pas tellement imper- 
méables qu'il ne se laissent traverser par de petites quantités 
de vapeur d’eau dont l’action peut faire gonfler les pigments 
sensibles à l'humidité. Certaines matières filmogènes de syn- 
thèse fournissent des films plus imperméables que les films 


technique de mise en œuvre 


Matériaux : les peintres sont encore, en majorité, fidèles à 
la tradition qui consiste à préparer la peinture sur le chantier, 
au moment de l’emploi, à partir de broyés d’huile de lin, de 
siccatifs et d’essence de térébenthine ou de white-spirit. Les 
broyés sont des pâtes composées de pigments blancs (blanc de 
zinc, oxyde de titane, lithopone), plus ou moins additionnés de 
matières de charges et malaxés avec de l’huile de lin. Le peintre 
leur ajoute des pigments pour «faire sa teinte », de l’huile 
et des solvants ou diluants pour amener la consistance à celle 
qu’il croit convenable pour l’application. Cette préparation, où le 
peintre est son propre chimiste, demande beaucoup d’expérience. 

Malgré cet attachement des peintres aux procédés tradi- 
tionnels, la tendance s’accentue d’employer des peintures 
fabriquées en usine. Ces peintures, préparées à partir de maté- 
riaux contrôlés et exactement dosés, sont fabriquées suivant 
des formules étudiées pour satisfaire divers besoins, par des 
procédés qui peuvent assurer une certaine constance du produit. 
Elles sont généralement à base d’huiles cuites démucilaginées, 
décolorées, équilibrées. Elles s’arrondissent mieux que les 
peintures faites sur le chantier et présentent la garantie de 
leur marque. 


Préparation du subjectile : le subjectile sera préparé confor- 
mément aux indications données dans le chapitre « généra- 
lités » Les enduits et peintures d'impression réduiront la 
porosité du support. Les enduits gras conviennent surtout 
pour des matériaux neufs (plâtres, boiseries) alors que les 
enduits maigres s’emploient sur des supports qui ont déjà été 
peints. Les peintures d'impression seront plus ou moins 
chargées en huile suivant la porosité du subjectile (pour du 
plâtre neuf, la peinture sera très grasse), la viscosité augmen- 
tera également avec la porosité (elle sera plus faible pour les 


vernis gras et peintures dérivées 


L’incorporation de résines naturelles aux peintures à l’huile 
pour former des vernis gras remonte assez loin, puisque, dès 
la fin du XVIIIe siècle, leur préparation faisait naître des 
manufactures en Europe. La fabrication s’est peu à peu per- 
fectionnée. Les premières résines artificielles employées furent 


nature 


Nous distinguerons : 

les vernis gras aux résines naturelles obtenus par dissolution 
de résines naturelles, généralement de résines dures (copal 
Congo ou autre), dans de l’huile de lin cuite, de la standolie, 
ou un mélange d’huile cuite et de standolie. Pour les vernis 
à séchage rapide, l’huile de lin est remplacée par de l'huile 
de bois de Chine, ou des huiles équivalentes (huile d’abrazin, 
huile d’aleurite de Madagascar, huile de d’oiticica, etc...) ; on 
ajoute ensuite des solvants pour obtenir la fluidité désirée, des 
siccatifs ou éventuellement des adjuvants ou améliorants. 
On distingue, suivant les conditions du séchage 

- les vernis séchant à l’air (en 8 à 12 heures) à base d’huile 
de lin, contenant environ 60 % de matière filmogène ; la pro- 
portion de gomme-huile peut varier de 30-30 (vernis « une fois 
gras ») à 10-50 («5 fois gras ») ; 

- les vernis à séchage rapide (vernis 4 heures) à base d’huile 
de bois de Chine ou analogue, avec un pourcentage un peu 
plus faible en matière filmogène ; 

— les vernis à séchage au four pratiquement dépourvus de 
siccatifs. 

Dans ces diverses catégories, on fabrique des vernis « inco- 
lores » et des vernis « à teinte », destinés à être pigmentés 
pour former des peintures aux vernis. Parmi les appellations 
commerciales, retenons les vernis extérieurs, (extra, fins, 
surfins, ete...) lents ou rapides, les vernis intérieurs (extra, 
surfins, fins, ete...), les vernis flatting, vernis à poncer relati- 
vement maigres (0,75 à 1,5 gras), les vernis à radiateurs, les 
vernis dits «enduits aux teintes dures » servant à préparer 
des appréts enduits, mastics, etc... les vernis colles d’or, vernis 


facteurs de durée 


D'une manière générale ces vernis et peintures ont des 
propriétés qui dépendent de la matière filmogène (huiles 
et résines) qui les constituent. On se reportera aux ta- 
bleaux p. 79 et IL. p. 66,67 concernant les huiles et les rési- 
nes. 
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dus aux huiles et seront préférées aux huiles pour les peintui 
hydrofuges. 

Hygiène et Confort: les peintures à l’huile offrent tra 
tionnellement des revêtements de bon aspect, lavables et do 
les qualités d'hygiène ne méritent pas de reproches, surto 
pour les peintures brillantes et lisses. Les peintures mates, | 
peintures pochées ont évidemment une légère propension 
retenir les poussières. 


boiseries que pour les plâtres). 

Les peintures à l’huile ordinaires ne doivent pas être ap} 
quées directement sur les fonds alcalins, bitumineux ou 
ont reçu une peinture au carbonyle. Sur fonds alcalins, 
faudra isoler le support par une couche de peinture spéci: 
(une couche à la standolie d’huile de bois de Chine par exempl 
ou neutraliser superficiellement le fond par un lessivage aci 
suivi d’un rinçage soigné. Lorsqu'on applique une peinte 
à Vhuile sur un fond bitumineux, il y a détrempe du fond 
remontée des éléments bitumineux à travers la couche 
peinture à l’huile qui est souillée et qui sèche difficileme 
En outre après durcissement du film d’huile, la souplesse. 
fond risque d’entraîner l’apparition de crevasses. Les fon 
bitumineux doivent donc être décapés énergiquement (à 
potasse ou au sulfure de carbone, etc...), ou brûlés à la Jam] 
et grattés au couteau puis lavés avec des solvants (benzol, xyl 
etc...), mais ces précautions sont généralement insuffisant 
et on devra prévoir des couches isolantes, constituées, fp 
exemple, par du vernis à l’alcool à la gomme-laque adi 
tionnée de térébenthine de Venise, ou par des vernis nit 
cellulosiques, par des peintures spéciales à la poudre d’alur 
nium, ou des peintures aux vernis-émulsions, aux résir 
artificielles (co-polymères vinyliques, etc.), par des ver 
« anti-coaltar » aux résines de coumarone et d’indène, ett 
Pour les fonds imprégnés de carbonyle, on essaiera un lessive 
ou une solution bouillante de phosphate trisodique à 5 ou 10: 


Application : les peintures à l’huile sont appliquées au pince: 
à la brosse ou au rouleau suivant les méthodes indiquées 
chapitre « généralités ». Il y a intérêt à ne pas stocker tr 
longtemps les peintures et à ne pas ajouter de solvants a 
peintures préparées, sous peine de les déséquilibrer. 


des résines cellulosiques, aux environs de 1910 ; puis l’indust 
des vernis et des peintures, eut recours à plusieurs types 
résines de synthèse compatibles avec les huiles; les p 
importantes à l’heure actuelle sont les résines oléoglycéroph 
liques. 


à teinte très siccatifs, les vernis à teinte pour fabrication 
peinture émail, etc... 


les peintures grasses aux résines naturelles obtenues | 
incorporation de pigments à des vernis «à teinte», pi 
broyage très poussé. Ces peintures fournissent des films du 
lisses et tendus. Elles sont souvent appelées peintures-ém 
(aux résines naturelles). 


les vernis gras aux résines artificielles oléosolubles sc 
analogues aux vernis précédents, mais les résines naturel 
sont remplacées par des résines de synthèse modifiées 
manière à être oléosolubles, ou par des mélanges de ces résit 
et de résines naturelles. Les résines les plus employées so 
les résines oléo-glycérophtaliques, mais on utilise aussi « 
résines oléo-glycéromaléiques, des résines formophénoliqt 
(oléo-formo-phénoliques, abiéto-formo-phénoliques), des résit 
oléo-glycérophtaliques modifiées par des éléments phénoliqu 
abiétiques, de l’urée formol ou de la mélamine, des résines 
coumarone, etc... On peut encore avoir recours, en mélan 
avec des vernis gras, au caoutchouc chloré, dissous dans — 
solvant benzénique. Enfin apparition des huiles styrénées 
des résines polyéthoxyliques estérifiées par des acides g 
ouvrent de nouveiles perspectives. Les résines synthétiqu 
modifiées aux huiles permettent également de faire des ver 
à séchage à l’air, lent ou rapide (plus rapide que les vernis g 
précédents), et des vernis à séchage au four. Ils se présente 
aussi comme des vernis incolores ou des vernis à teinte. 


les peintures grasses aux résines artificielles obtenues p 
incorporation de pigments aux vernis précédents. 


Résistance mécanique : toutes ces peintures fournissent € 
films durs, résistants, lisses et tendus. Signalons qu’on pe 
obtenir des films particulièrement durs (vernis pour plancht 
avec des gommes Kauri ou du copal Congo, des formophér 
liques, glycérophtaliques, ete... 


\ 


‘Résistance à la chaleur et au feu : les vernis et peintures gras 
e se prêtent pas à la réalisation de films incombustibles, mais 
m peut obtenir des revêtements qui, tout en conservant la 
ouplesse, la résistance et l’aspect des peintures à l’huile, se 
arbonisent lentement, sans flammes, et sans propager le feu. 


Résistance aux intempéries : les films de ces peintures ont 
‘énéralement une bonne résistance aux intempéries. On fait 


acteurs de protection 


Etanchéité : les films de peintures aux vernis gras sont 
jénéralement très imperméables (mais non complètement 
mperméables, voir remarque précédente, 21 p. 72). On fait des 
rernis et peintures hydrofuges au copal Congo, à la coumarone, 


‘echnique de mise en œuvre 


Analogue à celle des peintures à l’huile. Parallèlement aux 
woves à l’huile, il existe des broyés aux vernis : broyés au 
rernis colle d’or, broyés glycérophtaliques, etc... Pourtant 
es peintures aux vernis gras, surtout celles qui contiennent des 
ésines de synthèse, sont souvent des peintures préparées, 

On reproche généralement aux peintures et vernis gras aux 


Comera 


Doc. 


en particulier des vernis extérieurs, des vernis pour devantures 
au copal Congo, aux formophénoliques, ou aux oléoglycé- 
rophtaliques, aux alkydes phénoliques 100 %, aux résines 
de coumarone, au caoutchouc chloré, etc... 


Résistance chimique : les vernis et peintures les plus résis- 
tants aux agents chimiques font intervenir des résines de 
coumarone, des alkydes phénoliques, du caoutchouc chloré, etc... 


aux oléoglycérophtaliques, au caoutchouc chloré, etc... 


Hygiène : excellente, film lisse, lavable, ne permettant pas 
le développement des micro-organismes. 


résines artificielles d’être difficiles à appliquer (c'est encore le 
grief que l’on fait parfois aux glycérophtaliques). Elles sont 
effectivement plus difficiles à appliquer à la brosse, mais par 
contre, elles se prêtent généralement mieux à l’application au 
pistolet. 


peintures aux résines sans huile 


Les peintures que nous abordons dans ce chapitre sont encore 
des peintures-solutions, mais le solvant, au lieu d’être de l’eau 
comme dans les peintures à l’eau, de l’essence de térébenthine 
ou du White-Spirit, comme dans les peintures grasses, est géné- 
ralement l’un des nombreux produits que fournit l'arsenal de 
la chimie organique (1). 

Les solvants employés en peintures sont le plus souvent classés 
suivant leur fonction chimique : hydrocarbures, alcools, cétones, 
aldéhydes et acétals, éthers, esters, solvants chlorés et divers. 

Les solvants jouent un rôle éphémère et sont généralement 
perdus au cours du séchage. Dans l’industrie on peut organiser 
leur récupération et leur réutilisation. Cette technique peut étre, 
dans certains cas, adaptée aux chantiers de préfabrication. 


Ci-contre 
Application d’une peinture-émail oléoglycérophtalique sans huile (Duco) à 
des meubles de cuisine 


lgintures et vernis aux résines synthétiques sans huile 


_ Etant donné la multiplicité des produits qui peuvent être 
iréparés, la diversité de leurs propriétés, l'incertitude où l’on 
e trouve encore concernant certaines d’entre elles, et l’évolu- 
ion très rapide de la technique qui fait apparaître continuelle- 


{1) Nous avons donné la définition des solvants dans le chapitre « Géné- 
alités », p. 69. 

En fait, la norme NF.T.30-001 distingue : f 

= les solvants : constituants liquides, simples ou mixtes, volatils dans les 
londitions normales de séchage, non filmogénes, utilisés pour disperser le liant 
es vernis et des peintures. . 
—les diluants : liquides, simples ou mixtes, volatils dans les conditions 
ormales de séchage, non solvants des constituants filmogènes essentiels, 
aiscibles au milieu de suspension, ajoutés aux solvants propres dans le but 
l'améliorer les caractéristiques d'application. 

| = les dilutifs : liquides simples ou mixtes (mélanges de solvants propres 
t éventuellement de diluants), volatils dans les conditions normales de séchage, 
hiscibles au milieu de suspension, ajoutés à une peinture pour lui conférer 
ju lui conserver la consistance requise pour l’application. 

| Par exemple, l’acétone est un bon solvant de la nitrocellulose ; le butanol 
l'est pas un solvant de cette résine, mais il constitue un excellent diluant par 
ddition de faibles quantités d’un solvant vrai (exemple : acétate de butyie). 


ment de nouvelles applications, nous nous bornerons à énumérer, 
pour chaque résine, ses principales applications. Ces indications 
sont forcément très incomplètes. 


Les propriétés qui sont utiles à connaître pour les solvants sont, outre leur 
densité et leur indice de réfraction : 

— leur point d’ébullition, s’il s'agit d’un corps pur comme le benzéne, ou 
leur courbe de distillation, s’il s’agit d’un mélange (benzol). On distingue 
généralement les solvants légers, dont le point d’ébullition est inférieur à 
100°C, les solvants moyens (entre 100 et 150°C), et les solvants lourds, (au- 
dessus de 150°C ; au delà de 250°C ce sont des plastifiants). 

— leur vitesse d’évaporation : un solvant trop volatil ne laisse pas à la 
peinture le temps de s’arrondir et ne permet pas les reprises ; un solvant trop 
lourd entraîne la formation de coulures. 

— le point d'éclair : température à laquelle le solvant dégage des vapeurs 
susceptibles de s’enflammer au contact d'une petite flamme, 
la limite inférieure d’inflammabilité : quantité minima de vapeur néces- 
saire pour donner, avec un volume d’air déterminé, la propagation de la flamme. 

Ces trois dernières caractéristiques conditionnent l’inflammabilité et le 
danger d’explosion. La deuxième est aussi en relation avec le danger dû à 
la toxicité : comparés aux solvants légers qui peuvent se répandre rapidement 
dans l'atmosphère, les solvants lourds sont pratiquement inoffensifs. 
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TABLEAU DES PRINCIPAUX SOLVANTS 


Volatilité 
relative 


Toxicité 


| Densité Q) 


Point 
d’ébullition 


| Essence de térében-| 


Nine 0,86-0,87 


50 


| 
— \ 
| White-Spirit | 0,75-0,77 55 
oe — 


130° 


150°-170° 


-200° 


Point d’in- 
flammabilité 
(Luchaire) | 


OBSERVATIONS 


Excellent solvant des huiles, graisses, cires, résines naturelle: 
32 | et de certaines résines artificielles : glycérophtaliques, cou 
| | marone. 

| LT 


30 


Diluant et solvant des vernis gras. Associé généralement à l'es 
sence de térébenthine. 


Benzène 0,88 


80° 


Benzol : Benzène + petite proportion de toluène. 

Solvant très volatil qui ne peut être utilisé qu'en petite quantite 
dans les vernis gras et synthétiques. 

| Solvant des huiles, bitumes et coumarone, résines naturelles, gly 

cérophtaliques, caoutchouc chloré, formophénoliques, cyclo 

hexanone, polystyrène, acryliques. 


Carbures 


Toluène 0,87 6,1 


Lie 


Toluol : Toluéne + petite proportion de xyléne. Solvant moin: 

volatil que le benzol ; ne peut être utilisé qu'en petite quantité 
| dans les vernis gras et synthétiques. Pouvoir solvant analogus 
a celui du benzéne. 


Xyléne 0,86 


1389-141° 


Xylol : Mélange de trois carbures : ortho, méta et paraxylène 


a3 Pouvoir solvant analogue a celui du benzène. 


Solvant naphta 90/160 0,85 40 


Alcool méthylique 


90°-160° 


Mélange de carbures aromatiques (toluène, xylène, éthylbenzène 
cymène, indène, etc.). Solvant très utilisé dans les vernis 
dissout presque toutes les résines synthétiques ; c'est un trè 
bon solvant des résines glycérophtaliques longues en huile € 
du caoutchouc chloré. 


32 | 


Propriétés solvantes assez ruscieeeeae outre les résines et le 
gommes naturelles, il dissout, assez mal, les graisses et les huiles 
Solvant latent des nitrocelluloses et éthycelluloses. 


Alcool éthylique 8,3 78 


3° 


Dissout médiocrement les graisses et les huiles ; dissout bien le 
gommes naturelles (manille, gommes laques) et certaine 
résines artificielles (bakélites, aminoplastes, nitrocellulose). 


I 
œ 


Alcool butylique 


(butanol) 0,3 


Alcools 


1159-118° 


Excellent solvant des graisses, huiles, résines et même de 
gommes dures (Congo). Dissout également de nombreuse 
résines artificielles : phénoplastes et surtout aminoplastes 
Excellent diluant des esters cellulosiques. 


Alcool benzylique 


204°-208° 


Bon solvant des résines naturelles et synthétiques ainsi que pou 
les esters et éthers cellulosiques. Excellent solvant des verni 
et enduits d'acétate de cellulose, 


Cyclohexanol 


1559-1759 


Bon solvant des résines, huiles et graisses ; dissout aussi le cat 
chouc et la linoxyne des vieilles peintures. 


Acétate d’éthyle 


Acétate de butyle 


Acétates 
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1210-1270 


Excellent solvant des graisses, huiles, et de nombreuses résine 
naturelles et artificielles. 


Solvant des huiles, graisses, gommes et résines naturelles, di 
caoutchouc chloré, des résines vinyliques, des éthers cellulo 
siques (nitrocellulose surtout). Ne dissout pas l'acétate de cellu 
lose même en mélange avec de l'alcool. 


| Acétate d’amyle 0,86 


1300-1420 


Très bon solvant moyen de la nitrocellulose; actuellement remplac 


28 par l'acétate de butyle. 


Acétone 0,79 2,1 


Cétones 


550-560 


Solvant puissant des huiles, cires, d'un grand nombre de gomme 
et résines naturelles et artificielles, comme les résines glycé 
rophtaliques pures et les résines vinyliques. Solvant idéal 
quoique un peu trop volatil, de l'acétate de cellulose et de 
nitrocelluloses. 


— 17 


Cyclohexanone 0,94 10 


Solvant très actif, dissout les huiles, graisses, cires et presqui 


ae toutes les résines naturelles ou artificielles. 


| Trichloréthyléne 1,47 3,8 


Chiorés | 


| Le plus important des solvants chlorés industriels. Pouvoir solvan 
élevé des huiles, graisses, goudrons, et de nombreuses résine 
naturelles et artificielles. 


ininflammable 


(1) Les chiffres se rapportent aux quantités maxima tolérables de vapeurs de solvant en grammes par mètre cube d'air respirable. Les lettres R, V, J, indiquent que les 
peintures contenant ces solvants doivent porter des étiquettes rouges, vertes ou jaunes. 


nature 


Parmi les résines que nous avons citées précédemment, toutes 
celles qui sont insolubles dans les huiles peuvent servir à faire 
des peintures ou vernis en utilisant des solvants appropriés. 
C'est ainsi qu’on peut avoir recours aux résines suivantes 


phénoplastes : les types de phénoplastes utilisés sont : 
des formophénoliques pures non durcissables, solubles 
dans l'alcool (« novolaques »), qui servent à remplacer 
la gomme-laque dans les vernis à l’alcool. 
des «résols » : formophénoliques thermodurcissables, 
solubles dans l’alcool ; 
des abiétoformophénoliques (« albertols ») ; 
des formophénoliques modifiées ou ayant subi une 
plastification interne par des esters lourds du genre 
adipates de polyalcools combinés. 

Ces résines servent à faire des vernis et peintures dérivées 
pour l'émaillage des cuves et citernes à vin, à alcool, à essence, 
etc, des vernis d'isolation électrique, des vernis pour bois, 
etc... Les solvants employés sont des hydrocarbures aroma- 
tiques, l'alcool, le cyclohexanol, ete... Les formophénoliques 
sont souvent associées à d’autres résines, par exemple aux 
résines vinyliques. 


glycérophtaliques 
Ce sont des résines oléoglycérophtaliques souvent modifiées 
par des éléments phénoliques, abiétiques, l’urée formol ou la 
mélamine. On peut aussi leur associer des résines glycéroma- 
léiques. Ces résines dissoutes dans des mélanges de solvant 
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naphta, White-Spirit, etc., servent à faire des peintures 
vernis pour l’émaillage à froid ou à chaud. 


vinyliques : les résines de base sont 
— les acétates de polyvinyle ; 

les chlorures de polyvinyle ; 

les co-polymères d’acétate et de chlorure et autres (2 

- les acétals, formals, butyrals de polyvinyle ; 
— les alcools polyvinyliques. 

On leur ajoute parfois du caoutchouc chloré. Ces résine 
sont plastifiées avec des corps tels que : tricrésylphosphate 
esters phtaliques, etc... dissous dans des solvants du ty 
benzénique ou acétonique. Elles servent à faire des ve 
et peintures de nombreux types : vernis incolores pour | 
protection des métaux polis, vernis et vernis-émail extré 
souples, vernis isolants diélectriques, peinture pour cimen 
peintures anti-rouille, en particulier peintures spéciales pow 
couches primaires appelées aux Etats-Unis « wash prime 
(cf. peintures spéciales). 


— polystyrénes: servent à faire des peintures résistil 
aux alcools et huiles et graisses (mêmes chaudes), des vern 
et peintures anticryptogamiques (« laques de tropicalisation » 
Pour la protection des bois, on leur adjoint parfois des 


. 
. 


I 
hérence 


(2) Les Américains ont mis au point pendant la guerre des tri 
base de chlorure, d’acétate et d'un acide non saturé, dont l'a 
meilleure que celle du polymère simple de chloroacétate. 


oxiques (par exemple organo-mercuriques). 

— acryliques et métacryliques : les peintures et vernis'aux 
‘ésines acryliques sont encore peu employées, surtout dans 
e batiment. Ce sont par exemple, des peintures-émail blanches 
lon TRS (peintures-émail pour meubles chirurgicaux, 
tee..). 


— caoutchouc chloré : le caoutchouc chloré sert à préparer 
le nombreux types de peintures anti-corrosion : peintures 
your ciment, peintures anti-acides et anti-bases (protection 
les bois et des métaux dans les industries chimiques), douées 
le plus de qualités hydrofuges, peintures de protection contre 
‘eau, même l’eau de mer. Le caoutchouc chloré doit être 
lastifié, car les propriétés mécaniques des films qu’il fournit 
jar simple évaporation sont mauvaises. De la plastification 
lépendront souvent les propriétés définitives de la peinture 
‘t en particulier sa tenue dans le temps. Beaucoup de plasti- 
iants sont utilisables, en particulier les plastifiants chlorés 
diphényle-chloré). À 
- On prépare maintenant des peintures et vernis au caoutchouc 
‘velisé ou isomérisé qui présentent sur les précédentes, des 
tvantages sensibles, notamment du point de vue de la stabilité 
‘himique et de l’adhérence sur subjectiles métalliques. 


— silicones : le principal intérêt des résines silicones résidait 


‘acteurs de durée et de protection 


Dans leur ensemble ces produits fournissent une gamme 
xtrémement étendue de possibilités. Par un choix judicieux 
le résines, de leurs plastifiants, des solvants, du mode d’appli- 
ation et de durcissement, on peut obtenir des revêtements 
ossédant, presque à la demande, des propriétés choisies parmi 
es suivantes : dureté, résistance à l’abrasion, souplesse, adhé- 


‘echnique de mise en œuvre 


Ces peintures sont souvent d’une application difficile. 
jlertaines peuvent être appliquées plus ou moins facilement 
! la brosse ou au pistolet et sèchent à l’air. Ce sont celles qui 
ont utilisées en général pour le bâtiment. Leur emploi, lors- 
F contiennent des solvants toxiques, exige des dispositifs 
e ventilation. De nombreuses peintures-émail ne sont poly- 
nérisables qu’à chaud : au four ou aux infra-rouges. 

D'une manière générale, on se conformera aux indications 


@) « Araldites », « résines Epikote ». 
t (4) On indique, pour certaines, une dureté équivalente à 60% de celle du 


‘ 
“ 


ernis cellulosiques et peintures dérivées 


Les vernis cellulosiques et les peintures qui en dérivent sont 
ivement peu utilisés dans le bâtiment ; leurs principaux 


1 - Deux exemples de peinture-émail à 
base de résine oléoglycérophtalique 
sans huile ; à gauche, peinture pochée, 
à droite, peinture lisse. Ces peintures 
prennent place parmi les revêtements 
destinés à remplacer la faïence (Usine de 
la Seigneurie). 


initialement dans la possibilité de faire des peintures anti- 
corrosion résistant simultanément à des températures très 
élevées. Mais leurs propriétés d’être extrêmement hydro- 
phobes les désignent comme une matière de choix des prépa- 
rations hydrofuges. 


— polyéthoxyliques (3) : ces résines, d’origine récente, 
permettent de fabriquer des peintures durcissant à chaud, 
dont les films présentent une très grande dureté et une très 
grande résistance aux chocs (4) jointes à une bonne tenue 
aux agents de corrosion et à la chaleur. Actuellement leur 


emploi dans le bâtiment ne peut être qu’accidentel. 


— polyuréthanes (5) les peintures aux polyuréthanes, 
d’origine allemande, sont d’une application très délicate, mais 
elles ont un intérêt théorique. Alors que les autres types de 
peintures dont il est question dans ce chapitre se présentent 
comme une solution de résines déjà préparée, la formation 
de résines polyuréthanes se fait sur le subjectile même. Le 
mélange des constituants, poly-iso-cyanates (6) et poly- 
alcools (7) est effectué juste avant l’application. Ces peintures 
donnent des films très adhérents, durs et élastiques, très 
résistants aux agents chimiques et aux solvants, très peu 
inflammables. 


rence, résistance à la chaleur, aux intempéries, au soleil, aux 
U.V., aux attaques de produits chimiques déterminés, etc... 
Le détail de ces questions demanderait des développements 
beaucoup trop longs pour figurer ici. On se reportera au tableau 
où sont rassemblées les propriétés des principales résines (p. 66) 
ainsi qu’au chapitre sur les peintures spéciales. 


fournies par le fabricant et on proscrira dans la mise en œuvre 
de ces peintures, toutes additions de produits non prévus par 
le fournisseur, en particulier d’essence de térébenthine, pigments 
et matières de charge, etc..., qui risquent, soit de déséquilibrer 
la peinture (ex. : par précipitation), soit de diminuer les qualités 
que le fabricant a justement voulu leur donner (ex. : addition 
de lithopone dans une peinture anti-acides au caoutchouc 
chloré). 


(5) Desmodur et Desmophène 
(6) Desmodur. 
(7) Desmopheéne. 


débouchés se trouvent dans les applications industrielles (en 
particulier dans l’industrie de l’automobile). 
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nature 


Les vernis cellulosiques sont constitués par des matières 
filmogénes (acétate de cellulose, nitrocellulose), souvent addi- 
tionnées de résines naturelles (Dammar, gomme laque, ester 
de colophane, etc...) ou artificielles (abiéto-formophénoliques, 
abiéto-formomaléiques, glycérophtaliques, urée-formol, viny- 
liques, acryliques, etc...) et plastifiées avec des plastifiants 
tels que les huiles, les esters. Ces matières filmogènes sont 
dissoutes dans des solvants volatils trés variés qui jouent aussi 


facteurs de durée et de protection 


Ces peintures donnent des films assez durs, lisses et tendus, 


technique de mise en œuvre 


Ces peintures nécessitent des travaux d’apprét très soignés. 


vernis à l’alcool et peintures dérivées 


Les peintures et vernis à l’alcool ne sont pas d’un emploi 
très fréquent dans le bâtiment. Ils possèdent une grande rapidité 


nature 


Les matières premières solides sont généralement des gommes 
et résines naturelles (gomme laque, colophane, gomme Manille, 
accroïde, Sandaraque) ou des résines formophénoliques du 
genre «Bakélite » ; on utilise aussi, comme plastifiants, des 
matières molles (gomme élémi-térébenthine de Venise). Les 
solvants sont l’alcool éthylique ordinaire ou l'alcool méthylique 
(esprit de bois). Parmi les nombreuses appellations commer- 
ciales retenons les vernis gomme-laque employés pour isoler 
les nœuds de bois, les vernis à l’alcool pour bois divers (qui se 
font en chêne clair ou foncé, noyer, acajou, etc...), les vernis 
pour métaux, incolores ou colorés (pour imitation du cuivre), 


facteurs de durée et de protection 


Le film a les propriétés de la gomme employée ; il peut être 
plus ou moins dur, souple ou cassant. (Pour les vernis souples 


technique de mise en œuvre 


Vernissage au tampon ou application au pinceau ou au 
g I PI ] 


vernis à l'essence et peintures dérivées 


Les vernis à l'essence et les peintures dérivées sont extré- 


nature 


Ils sont préparés par dissolution de résines tendres (Dammar), 
de cire d'abeille, de colophane (ou ses dérivés : résinate de 
chaux, esters résiniques), dans des solvants volatils : essence 
de térébenthine, White-Spirit, benzol, solvant naphta, etc... 
Les vernis Danimar et vernis cire sont employés pour les 
décors dans le bâtiment et dans l’ameublement. Les vernis 
peuvent être matés à la cire d'abeille. 


facteurs de durée 


Peintures fragiles, de moins en moins employées, (sauf 


peintures bitumineuses 


Les premiers emplois des peintures bitumineuses remontent 
à la plus haute antiquité (Arche de Noé). Les bitumes servent 
de base à des vernis ou peintures grasses (noir Japon, noir au 


nature 


Ce sont des solutions de bitume (d’origine fossile comme 
le bitume de Judée ou la gilsonite, ou provenant de distillation, 
brais de houille ou de pétrole) dans des solvants volatils(solvants 
naphta, benzol, xylol, White-Spirit, ete...) (1). On leur adjoint 
parfois des pigments, mais on ne peut obtenir que des teintes 
foncées, à l'exception des peintures « brais-aluminium » qui 
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temporairement un rôle de plastifiant ; enfin on leur ajout 
des diluants : alcools, carbures benzéniques, etc... L’inco 
poration de pigments à ces vernis fournit des peintures cell 
losiques. Parmi les dénominations commerciales, signalor 
les vernis pour bois ou pour meubles, les « primaires » cell 
losiques pour tôles (métaux ferrifères et alliages légers), li 
apprêts, mastics et bouche-pores à bois, les « laques » à pol 
et les «laques » à brillant direct, etc... 


couramment utilisés à l’extérieur (carrosserie). 


Elles s’emploient au pistolet avec système de ventilatio 


de séchage et sont d’un prix peu élevé. D’une manière général 
ils sont vivement concurrencés par les vernis cellulosiques. 


les vernis siccatifs à parquet, des vernis à argenter ou à bronz 
contenant de la poudre d'aluminium. Ces vernis donnent d 
films incolores ou colorés par des pigments solubles da 
l’alcool. Il existe des vernis à l’alcool plus ou moins ma 
(maté à la cire de gomme-laque). Mélangés à des pigment 
ces vernis fournissent des peintures aux vernis à l’alco 
émaux brillants servant en particulier au bouche-porage « 
bois, ou comme peintures à carrelages. La concurrence d 
laques cellulosiques a donné naissance à des produits du gen 
laques à l’alcool cellulosées, ou vernis phtaliques à l’alcool. 


la gomme est plastifiée avec une matière molle; ex. : térébe 
thine de Venise). Ces films ne résistent pas aux intempérié 


pistolet. 


mement peu employés dans le bâtiment. 


Les peintures à l'essence, obtenues par l’incorporation | 
pigments dans les vernis précédents, ne sont à peu près p 
utilisées dans le bâtiment (peintures hydrofuges) : leur sew 
application, outre le vernis rouge à glace, est la peinture po 
les coques de navires (peinture sous-marine toxique di 
anti-fouling). 


peintures anti-fouling). 


four) où le bitume se comporte comme une résine (seul 
noir Japon ferrure est employé dans le bâtiment) et surtout 
des peintures où le bitume est simplement dissous dans le solvat 


sont pigmentées avec de la poudre d'aluminium. Grâce à 8 
pouvoir feuilletant, l'aluminium remonte en surface et dom 
à la peinture une couleur argentée. ; 


; 
(1) L’emploi de goudron brut, en particulier pour la protection des mé 
n'est pas recommandable en raison des sels ammoniacaux qu'il contient: 


| 
Î 


acteurs de durée et de protection 


| Ces peintures donnent des revêtements souples et adhérents. 
eur inconvénient majeur est leur facile ramollissement sous 
action de la température (2) et leur mauvaise tenue aux 
Itra-violets ; cependant les peintures aluminium se comportent 
eaucoup mieux en raison du pouvoir réfléchissant élevé de 


echnique de mise en ceuvre 


' S’appliquent au pistolet ou à la brosse. Les qualités standard 
èchent en 24 ou 48 heures. 


Jeintures-emulsions 


L'origine des peintures-émulsions remonte à des temps très 
’eulés. Parmi les procédés qu’utilisaient les anciens, la technique 
ite «a tempera » était basée sur l'emploi d’émulsions à la caséine 
u à l’œuf. Les Egyptiens, sous Amenophis IV, utilisaient, 
iton, des émulsions d'huile ou de cire, des peintures à la colle 
u au blanc d'œuf. Les Assyriens, les Grecs, connaissaient les 
eintures-émulsions huile-caséine ou huile-colle et des émulsions 
e cire saponifiée. Ainsi la technique des peintures-émulsions 
‘ouve-t-elle ses racines dans une tradition millénaire. Mais les 
véthodes modernes, qui ont bénéficié des études, par les physi- 
tens et les chimistes, des divers états de la matière, de l’ampli- 
leation des moyens et de la découverte d'innombrables produits 
ouveaux, permettent de faire des peintures-émulsions avec tous 
»s produits de base des peintures-solutions et de satisfaire ainsi 


iature 


Une émulsion est obtenue par dispersion dans un milieu 
quide, de particules d’un autre liquide non miscible avec le 
remier. Prenons comme type de l’émulsion le lait, dans lequel 
» milieu de dispersion est l’eau, et le liquide émulsionné 
émulsoide) est le beurre. Cette émulsion est relativement tres 
table, si on la compare à celle que l’on peut obtenir par simple 
ispersion mécanique du beurre dans de l’eau. Sa stabilité 
st due à la présence d’un troisième élément : la caséine, qui 
st un agent émulsionnant et un agent stabilisateur de l’émul- 
ion (1). On sait que le lait, abandonné dans un récipient, 
init cependant par se séparer en deux phases, les globules 
e crème tendant à s’accumuler et à retomber en surface. Ce 
hhénomene est rendu possible par une transformation de la 
aséine qui précipite (2). La séparation se fait très rapidement 


(1) Il faut en fait distinguer entre les agents émulsionnants ou émulseurs, 
‘tes colloides protecteurs ou épaisissants (qui peuvent être également des 
mulsionnants). Les premiers sont des corps qui facilitent la mise en émulsion. 
eur molécule est dissymétrique du type dit « polaire-apolaire ». Pour le. cas 
ui nous occupe, les molécules auront, par exemple, une téte hydrophile 
‘soluble dans l’eau »), et une tête lipophile («soluble dans V’huile ») ; intro- 
uites dans un systéme eau-huile, elles viendront se fixer, par leur téte lipophile, 
ur les gouttelettes d’huile à la manière des piquants d’un hérisson, et leur 
résence empéchera, dans une certaine mesure, le phénomène de coalescence 
tendance a la réunion des globules). Il y a généralement une solubilité préfé- 
entielle, ce qui entraîne soit la formation d’une émulsion eau dans huile 
hotation W/O), soit la formation d’une émulsion huile dans eau (notation O/W). 
Les colloïdes protecteurs sont des produits qui augmentent la viscosité ; 
sur action diminue la vitesse de déplacement des gouttelettes, conformément 
| la loi de Stockes (la force de freinage exercée par frottement visqueux sur une 
articule sphérique de rayon R se déplaçant avec une vitesse V dans un liquide 


l’aluminium). Leurs principales qualités sont leur résistance à 
l’eau et aux produits acides et alcalins, d’où leurs emplois 
comme peinture anti-acides, anti-corrosion et comme peintures 
pour ciment. Ces peintures sont très imperméables et possèdent 
des propriétés anti-rouille et anti-corrosion. 


(2) Le’ point de ramollissement du bitume peut varier de 40 à 160°C 


des besoins beaucoup plus variés. 

Avec la guerre et les restrictions (d'huiles en particulier }, 
on a vendu sous le nom de « peintures-émulsions » des peintures 
qui ou bien ne contenaient qu’une proportion dérisoire de matière 
filmogéne, ou bien étaient constitués avec des produits de rem- 
placement, de qualité inférieure. Ces peintures étaient peut-être 
des émulsions, au sens physique du terme, mais elles ne méritaient 
pas le nom de « peintures-émulsions ». Cette appellation doit 
étre réservée a des émulsions telles que le film qui en résulte ail 
des propriétés hydrophobes. Convenablement formulées et fabri- 
quées a partir de matiéres premiéres bien choisies, les peintures- 
émulsions sont d’excellentes peintures. La faveur dont elles 
jouissent en Amérique est très grande. On peut penser qu'il en 
sera bientôt de même de ce côté de l’ Atlantique. 


si l’on badigeonne avec du lait un support absorbant (du 
buvard, du plâtre, etc.). On dit que l’émulsion «se casse » 
l’eau est absorbée, alors que le beurre et la caséine forment un 
film à la surface du support. Le lait est une émulsion du type 
«huile dans l’eau » ; on peut également réaliser des émulsions 
«eau dans huile » (3). 

Les peintures-émulsions sont généralement du type «huile 
dans l’eau » (4). Ces peintures présentent un avantage évident : 
l’eau est un solvant bon marché et sans toxicité. L'huile peut 
d’ailleurs être remplacée par d’autres substances, liquides, 
semi-liquides, ou solides. La plupart des résines (5) dont nous 
avons parlé peuvent être ainsi dispersées dans l’eau. Il y a 
une grande imprécision à parler de peinture-émulsion sans 


de viscosité n, s'écrit F = 6 + RanV), et agit de cette manière dans le sens de 
la stabilisation. La caséine, que l’on met en solution dans l’eau, par exemple, 
sous la forme d’un sel ammoniacal instable, est le type de ces épaississants 
(autres exemples : méthyl-cellulose alginate de sodium, etc.) ; elle est en même 
temps un émulseur. 

(2) Cette tendance peut d'ailleurs être très diminuée en augmentant l’homo- 
généité, par exemple, en fractionnant les globules graisseux au moyen des 
ultras-sons, qui permettent d'obtenir des laits stables. 

(3) D’après le Professeur Wagner, on peut distinguer trois types d'émul- 
sions : 1 - les émulsions huile dans l’eau (O/W) ; 2 - les émulsions eau dans 
l'huile (W/O); 3 - des émulsions dites « limites », qui sont à la limite de la 
stabilité. Ces émulsions peuvent se séparer, mais sont reformées très facile- 
ment. Elles présenteraient l’avantage de fournir une pellicule, plus résistante 
que celle obtenue à partir des émulsions huile dans l’eau, tout en présentant 
une stabilité et une possibilité de stockage supérieure à celles des émulsions 
eau dans l’huile. 

(4) On peut également utiliser des émulsions eau dans l'huile. 

(5) Voir p. 66. Les particules d’émulsions sont presque toujours plus grosses 
que celles des dispersions de matières solides. Cette considération a son impor- 
tance en ce qui concerne l’homogénéité des films et la stabilité des suspensions. 
En réalité, ce n’est pas seulement la grosseur des particules qui intervient, 
c'est leur inégalité. Hétérogénéité et inégalité facilitent la coalescence. 


1 - Expérience montrant le phénomène qui se produit à l’application d'une peinture 
émulsion : une goutte de lait déposée sur un buvard « se casse » - l'eau est absorbée 
par le support, la caséine reste en surface ; 

2 - Schéma d'une goutelette d’huile entourée de son film monomoléculaire. Les 
longues molécules possèdent une tête lipophile (en noir) et une tête hydrophile (en 
blanc). 
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Pincolor 


Doe. 


dire quelle est la matiére premiere qui constitue le film ; les 
peintures-émulsions peuvent étre aussi différentes les unes des 
autres que les peintures-solutions. La matière première doit 
intéresser l’architecte et son choix doit étre en rapport avec 
le subjectile qui recevra la peinture. 

Ainsi une émulsion contiendra, d’une maniére générale, les 
constituants suivants : 

— une substance filmogene hydrophobe : huile ou résine 
(éventuellement dissoute dans un solvant) dispersée dans l’eau ; 

— un colloïde stabilisateur : caséine, gomme arabique, 
alginate, colle de peau, etc. ; 

— des produits destinés à 
par exemple des antiseptiques 
salicylique, etc. ; } 

— enfin, s’il s’agit d’une peinture et non d’un vernis, des 
pigments. 

Quand la peinture est appliquée sur un support, l'émulsion 
se casse (comme le lait étendu sur un buvard) ; si le subjectile 
n’est pas poreux, il y a simplement évaporation de l’eau, si le 
subjectile est poreux il y a d’abord absorption d’une partie 
de l’eau (6). Le film qui reste peut alors subir un simple 
séchage physique ou un séchage physique suivi d’un séchage 
chimique. Suivant le pourcentage de matières émulsionnées, 
le film présentera des qualités plus ou moins voisines de celles 
d’une peinture-solution aux produits hydrophobes mis en 


conservation, 


garantir la 
phénol, acide 


formol, 


émulsion ou d’une peinture à l’eau et aux colloides prot 
teurs. Il semble donc qu'on ait tout intérêt à augmenter | 
teneur en matières hydrophobes. Mais cette richesse ne do 
pas être trop grande, sinon les peintures sont trop chère 
et trop imperméables (7). L'arrêté du 21 novembre 194 
exige 15 % de matière filmogéne pour les peintures-émulsior 
destinées à l’extérieur. 

Les pigments à utiliser pour les peintures-émulsions sor 
en général des pigments stables à l’alcalinité en raison de | 
réaction alcaline de presque toutes les émulsions (8). Avec ll 
peintures «huile dans l’eau », on évite généralement ceux dk 
pigments alcalino-terreux (sels de zinc, de calcium) qui peuver 
former des savons, car ils peuvent produire un renversemer 
de phases. Pour les blancs, on emploie surtout le lithopone € 
l’oxyde de titane ; pour les jaunes et les rouges, les oxydes € 
fer (les pigments plombiféres sont à proscrire) ; pour les ble 
et les verts, le bleu d’outremer, le vert oxyde de chrome 
on peut aussi avoir recours à des pigments organiques tr 
chers, mais à grand pouvoir colorant (ex. : bleu Monastral 
Les peintures-émulsions donnent des très beaux mats; c'e 
d’ailleurs leur aspect le plus courant. Elles permettent cepe 
dant d’obtenir des satinés, et même des films brillants av 
certaines résines (ex. : peintures au latex synthétique). | 
surface peut être lisse ou pochée. Elle s’arrondit alors légèr 
ment en séchant. 


Er 


1 et 2 - Deux exemples de grains pouvant être obtenus avec des peintures-émul- 
sions : 1 - Pochage petit grain ; 2 - Pochage gros grain (Malléine). 

3 à 5 - Schéma de la formation du film d’une peinture-émulsion : 3 - Au moment 
de l'application, les gouttelettes de matière hydrophobe sont en suspension dans la 
phase continue aqueuse, les pigments sont répartis dans la phase eau ; 4 - Dans une 
deuxième phase, la matière hydrophobe se rassemble et les pigments y pénètrent au 
fur et à mesure de l'évaporation de l'eau ; 5 - Après élimination de l'eau, le film est 
constitué par la matière hydrophobe dans laquelle se sont répartis les pigments. 


Gouttelette de matière hydrophok 
Phase continue eau. 


Pigments. 


facteurs de durée 


Résistance mécanique: les films de peintures-émulsions 
présentent généralement une dureté et une résistance à l’abra- 
sion inférieures à celle des peintures-solutions ayant pour 
base la même résine. D'ailleurs, en général, les peintures mates 
sont plus fragiles que les peintures brillantes. Mais la dureté 
dépend surtout de la substance filmogène employée. A remar- 
quer que les films les plus durs ne seront pas forcément les 
plus durables, car ils peuvent se briser. Ici intervient l’élas- 
ticité du film, c’est-à-dire pour les peintures à base de résines 
solides, le mode et le degré de plastification de ces résines. Les 
résultats peuvent être extrêmement variables. 


Résistance aux intempéries : pendant longtemps, les pein- 
tures-émulsions à base d’huile étaient surtout employées à 
l'intérieur. Mais l’usage des résines synthétiques et les per- 
fectionnements de la technique ont permis de faire des pein- 
tures lavables et lessivables quelques jours après leur appli- 
cation, puis des peintures pour extérieurs. Cette industrie 
est actuellement en pleine évolution. Certains types de pein- 


facteurs de protection 


Etanchéité : le film des peintures-émulsions ne possède pas 
une étanchéité du même ordre que celui des peintures-solutions 
contenant la même matière première. Grâce à sa porosité, 
il peut permettre le passage de l’air, de la vapeur d’eau, tout 
en empêchant celui de l’eau. Il joue alors un rôle analogue 
à celui de la peau, qui est perméable à l'air et imperméable à 
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tures-émulsions pour extérieurs ont donné, aux essais | 
vieillissement accéléré (Laboratoires du Bâtiment et d 
Travaux Publics de la rue Brancion), des résultats rema 
quables (9). 

Résistance chimique : les peintures-émulsions, comme tout 
les peintures, doivent pouvoir résister aux actions chimiqu 
du subjectile et aux actions extérieures. En particulier, 
peintures-émulsions destinées à des supports alcalins devroi 
être à base de matières difficilement saponifiables. Les pei 
tures exposées à des agents agressifs, tels que acides, base 
huiles, solvants, etc., seront généralement à base de hau 
polymères très stables, tels que caoutchouc chloré (10), « 
caoutchouc artificiel, résines vinyliques, styréniques, ete. S 
y a simple séchage physique, les films de ces hauts-polymer 
sont solubles en général dans les solvants de la matière pr 
mière qui les compose, mais s’il y a transformation due « 
séchage chimique polymérisation avec ou sans oxydation, 
film peut aussi devenir insoluble dans certains de ces solvant 


l’eau. Cette propriété permet au support de respirer et constitt 
un avantage chaque fois que celui-ci contient de l’eau susce 
tible de s’évaporer. Par contre, une couche de peinture-ém 
sion appliquée sur un support ferrifére ne protége pas s 

samment la couche de peinture anti-rouille sous-jacente. 4 


A 


- à 


L] 
à H 


technique de mise en ceuvre 


Support: le subjectile, destiné à recevoir une peinture 
émulsion, doit satisfaire aux conditions générales que nous 
avons déjà citées. Mais les peintures-émulsions s’accommodent 
en général comme les peintures à l’eau, d’un support relati- 
vement plus poreux que les peintures-solutions à l'huile ou 
aux solvants. Si le support n’est pas exagérément poreux, 
seul le véhicule — l’eau — est absorbé en pratique. Une certaine 
porosité est même favorable à l’accrochage du film et à sa 
tenue. Si le subjectile est anormalement poreux, il est indiqué 
d'appliquer une couche d’impression (qui peut être une émul- 
sion ou un apprét. Par contre, les fonds trop compacts ou lissés 
fournissent un accrochage médiocre et doivent étre rendus 
légèrement poreux par un traitement approprié (ponçage, 
idécapage au jet de sable, etc.). Les fonds ayant reçu une 
application récente d’un hydrofuge aux silicones s’opposent 
également a la pénétration de la peinture. Autre originalité, 
les peintures-émulsions se prêtent à l’application sur un sup- 
port qui contient de l’eau, et, pour certaines d’entre elles, 
sur un enduit frais (11). L’eau de l’enduit peut s’évaporer de 
la même manière que celle de la peinture et, après la formation 
du film, des échanges de vapeur sont encore possibles. Par 
contre, les peintures-émulsions sont déconseillées sur les 
enduits de plâtre extérieurs à cause du risque de pénétration 
de l’eau dans le support par la moindre fissure, d’où possibilité 
de dissolution du plâtre et de décollement de la peinture. 
Comme nous l’avons dit, les peintures-émulsions ne sont pas 
recommandées sur des supports métalliques et sur des boi- 


(6) La formation du film se produit en gros de la manière suivante : dans la 
peinture, avant l’application, les globules, en raison des tensions de surface, 
sont des systèmes fermés, étanches ; les pigments restent a l’extérieur, dis- 
persés dans la phase eau + colloides. Au fur et à mesure que l’eau s’en va, les 
particules dispersées se rapprochent, les pressions augmentent sur leur enve- 
loppe protectrice et la coalescence se produit, d’abord au milieu de la pellicule, 
puis dans toute la masse. Les pigments, qui étaient, au départ, répartis entre 
les gouttelettes et qui ne peuvent pas sortir du système constitué par les deux 
liquides, pénétrent dans les globules lors de leur réunion. lI y a done formation 
dun film d’huile ou de résine analogue à celui d’une peinture-solution, à une 
différence près, qui est très importante : alors que le film des peintures-solutions 
est continu, c’est-à-dire que les seules discontinuités qu’il présente sont de 
l'ordre de la molécule, le film des peintures-émulsions présente des disconti- 
nuités physiques, des pores ou lacunes, dont l’ordre de grandeur est plus 
proche de celui des particules émulsionnées. Voir fig. 4, p. ci-contre. 

(7) D’une maniére générale, la tenue du film diminue quand la proportion 
démulsionnants et d’épaississants augmente, mais la stabilité de l’émulsion 
(possibilité de stockage) varie en sens inverse. Les épaississants sont nécessaires 
a la stabilité de l’émulsion (car, outre la tendance naturelle à la coalescence, 
joue l’influence des pigments qui se sédimentent et tendent a entrainer les 
gouttes) mais il en faut le moins possible. Toute la technique des peintures- 
émulsions gravite autour de ce probléme. 

(8) Il existe cependant des brevets anglais concernant des émulsions à pH acide. 

(9) Lors de la fabrication, on incorpore des agents émulsionnants, mais ces 
‘agents peuvent être des composés instables qui disparaissent du film lorsqu'il 


Exemple d'immeubles 
peints avec une peinture- 
émulsion (Vopsyl) : Im- 
meubles à Toulouse, R. Chi- 
ni et R. Armandary, Archi- 
tectes. 


series extérieures. Signalons enfin que le support doit pré- 
senter une rigidité suffisante pour résister aux efforts de trac- 
tion exercés par le film, lequel peut subir pendant le séchage 
un retrait qui rappelle celui des enduits de liants hydrauliques. 
C’est ainsi qu’une couche de peinture-émulsion exécutée sur un 
subjectile en papier peint a pu causer à l’applicateur la sur- 
prise de décoller complètement son support parce que la colle 
du papier peint,peut-être légèrement détrempée par l’humidité, 
n’avait pas assez de force pour résister aux efforts de 
traction. 


Exéeution : elle se pratique suivant les méthodes générales 
que nous avons déjà citées. Les émulsions sont applicables à 
la brosse, au rouleau, ou au pistolet. Leur viscosité faible 
permet l’emploi de compresseurs de petit débit et d’encom- 
brement réduit. Une dilution de la peinture, appropriée à l’état 
du matériau à peindre, est une condition essentielle du rende- 
ment à l’application et de la tenue ultérieure du revêtement. 
Les couches de peinture, et surtout la première, ne doivent 
pas être trop épaisses : deux couches minces donnent un résul- 
tat nettement supérieur pour la tenue ultérieure du revêtement 
à celui qu’on obtient avec une couche épaisse. Il faut surtout 
éviter d'appliquer une seule couche pour des revêtements 
extérieurs. 

Il n’est pas indiqué d’appliquer la peinture par température 
inférieure à + 5°, non plus que sur des matériaux gelés ou 
surchauffés. 


est appliqué. Par contre, les colloides protecteurs restent en place et créent, 
dans le film d’huile ou de résine, des lacunes, qu’ils remplissent. Cette structure 
lacunaire ou poreuse a des répercussions sur les qualités de conservation et de 
protection de la peinture. Le colloide protecteur qui reste enfermé dans le film, 
etles pigments hydrophiles s’il yen a,sont sensibles à ’humidité. D’autre part, 
Venveloppe de matière hydrophobe n’est jamais rigoureusement étanche. Des 
échanges auront donc tendance à se produire à travers l’enveloppe de manière 
à établir un équilibre entre le milieu extérieur et les matières hydrophiles. 
Celles-ci subiront des retraits et des gonflements qui vont entraîner des efforts 
dans la pellicule hydrophobe. On conçoit que la tenue du film sera d’autant 
meilleure que les lacunes dues au colloïde seront plus rares, que le pouvoir hydro- 
fuge de la matière émulsionnée sera plus grand et que son élasticité sera plus 
grande (d’où l'intérêt d’une plastification convenable). 

Les peintures-émulsions convenablement formulées peuvent présenter des 
qualités de résistance remarquables aux intempéries. Par exemple, les pein- 
tures au Vopsyl CR et CM soumises aux essais de vieillissement accéléré, type 
maritime, étaient encore intactes à 166 cycles de vieillissement, alors qu’un 
bon système de peintures à l’huile en deux couches pour extérieur ne dépasse 
pas 40 cycles du dit vieillissement sans altération grave. 

(10) A noter que le caoutchouc chloré est un peu soluble dans les huiles 
alors que, par exemple, le styrène-butadiène ne l’est pas. 

(11) Résines insaponifiables (caoutchouc chloré, résines vinyliques, styré- 
niques, etc.) en dispersion. En général, il vaut mieux attendre que la prise 
soit faite et que l’enduit ait vieilli un peu : trois semaines pour un enduit au 
mortier batard, quatre à cinq semaines pour un enduit au ciment. 
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peintures spéciales 


Nous reprenons dans ce chapitre certaines des peintures-solu- 
tions ou émulsions que nous avons vues, en fonction de quelques 
utilisations particulières. 


peintures pour matériaux alcalins 


En raison du développement extraordinaire du béton et de 
la tendance actuelle à refaire de la couleur un élément plas- 
tique de l’architecture, aussi bien à l'extérieur qu’à l’intérieur, 
le problème que pose l'application des peintures sur les subjec- 
tiles alcalins est devenu de plus en plus fréquent, mais, en 
même temps, les solutions de ce problème, qui étaient en petit 
nombre il n’y a pas si longtemps, se sont multipliées depuis 
quelques années à mesure que les nouvelles résines de synthèse 
apparaissaient sur le marché. Il existe actuellement de très 
nombreux produits, et la plus grande difficulté est de choisir 
dans la gamme des peintures, compte tenu de l’échelle des 
prix, celle qui convient le mieux à un cas donné. 

Le choix d’une peinture pour ciment dépend des facteurs 
suivants 


nature 


Les peintures applicables sur matériaux alcalins peuvent 


se diviser en trois groupes 
celles pour lesquelles l’alcalinité du ciment est favorable. 
celles qui sont à base de matières saponifiables les 
peintures grasses spéciales pour ciment. 


celles qui sont insensibles 
ponifiables). 


à l’alcalinité (peintures insa- 


Peintures pour lesquelles lalealinité joue un rôle favorable : 
Ce sont les badigeons à la chaux, les peintures silicatées, les 
peintures au ciment, les peintures aux fluates. Nous les avons 
étudiées dans le chapitre des peintures à l’eau (p. 76). Toutes 
ces peintures présentent un aspect mat et généralement assez 
terne. 
surtout 


Peintures grasses spéciales : Les supports alcalins, 


— la nature du subjectile, son 
linité et son humidité (1). 

le but qu’on se propose et les crédits dont on peut dis 
poser. 

Les peintures qui présentent les qualités les plus remarqua 
bles et Jes plus variées sont généralement les plus chères. | 
importe donc de savoir : 

— quelles fonctions devra remplir le film de peinture (que 
aspect il doit présenter, quelles vertus protectrices, etc...). 

— à quelles actions sera soumis ce film. 

— pendant combien de temps il est censé résister (2). 

L'étude de ces divers facteurs permettra d’éliminer d’emblé 
un bon nombre de produits et de n’en garder que quelques 
uns, ce qui rendra la décision beaucoup plus facile. 


spécialement degré d’alca 


s’ils sont humides, entraînent la saponification des huiles. Comm 
les savons formés sont solubles, le film est bientôt détruit 
Pourtant, certains traitements permettent de réduire consi 
dérablement ce risque de saponification par blocage de cer 
taines fonctions acides des huiles. On fabrique ainsi, depui 
plus de cinquante ans, des peintures pour ciment aux stan 
dolies d'huile de lin, d’huile de bois de Chine, d'huile de rici 
déshydratée, aux huiles soufflées, etc... Ces huiles sont géné 
ralement associées à des résines naturelles ou synthétique 
(formophénoliques, coumaroniques, etc...) et constituent de 
vernis et peintures au vernis. On leur ajoute aussi de petite 
quantités de résines compatibles avec les huiles forma 
phénoliques 100 %, caoutchouc chloré, etc... Les pigment 
emplovés sont choisis pour résister aux agents de destruction 
pigments résistants aux agents alcalins, et éventuellement au 
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Peintures bitumineuses ; 80 | xx ok kk x | x ae, oe ] a = | = a 
e: ia épi rs | (PE =< = : EN fe = oe = diets msi | til 
Coumarones | *x | 100 | 00 | oO Bw kx! x a k | + | go g | ok oe 
Alkyl phénoliques [Um | 250 an mmm xx x xx) x | x CRIECIRE 
Caoutchouc chloré Er 80 | * | it | Be | FT: E | En Bg x | a hh, Oo 
Caoutchouc isomérisé ou | Se | 1... Sek nae | ARE 4 a ae | a: 
wn ee = = um mixx == = & x * mm - 
Styréne-butadiéne Ba | 200 a | LL LL En | E | En 8B En | | | | T JO | OO} 0 
Polystyrene = © nan x xx x x | Clan nm re 
Acétate de polyvinyle | x | 250 KKK x xx x kk 0 * EE nn xx Can nm. nm xx 0 
Chlorure de polyvinyle | xx | 250 nom xx nm x nm x xx mn) mn xx | ae 8 em | kx! 0 
Chl. de polyvinyle sur- & i Fe Lee |e DE AP LE ae 
el M | 250 CLIN CIE CIE CR CTI “= Le - CCE CTI sm us. nm |” 
Copolymére vinylique CRE ‘a5 85 CIE LI LL CCR LE =n LE CL En «| ee su = xx| 0 
Polvamidies Norélac) ce nn an nn nm xx 0) x en en nn = = xx]! 
Polyuréthanes | @ 50 8 Sm BH am xx) x | xx) * _*x en CLI b. Œ xx] ? 
Cyclo-hexanone a 300 **/ BE Bn mo kk 0) kk 1 O0 rx | Bl 5 = x O 


Légendes : BE HB xx x 


EE = 


Les signes indiquent la qualité en ordre décroissant de « Excellent » à « Très Mauvais ». 
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des. Les peintures grasses spéciales pour ciment, permettent 
btenir des couleurs plus agréables que les peintures aux 
cates. 


Peintures insaponifiables : Ce sont des peintures dont l’élé- 
mt filmogène est insensible à l’action des alcalis : bitume ou 
ines synthétiques en solution dans des solvants ou dans des 
anges de solvants combinés pour permettre l’application 
ns le domaine du bâtiment. Citons : les peintures bitumi- 
ases, de couleur foncée (noir, brun rouge), non réchampis- 
les par les peintures à l’huile sans une isolation spéciale, 
peintures à la coumarone de couleur encore foncées, dont 
‘taines sont réchampissables par les huiles, les peintures aux 
ines alkylphénoliques, vinyliques (acétates, chlorures et 
‘tout chlorure de polyvinyle surchloré (3), et co-polymères 
chlorures et d’acétates), acryliques, au polystyréne, au 
yutchouc chloré, au caoutchouc isomérisé ou cyclisé (4), 
caoutchouc synthétique (5), aux résines de polyamides (6), 
cyclohexanone, aux polyuréthanes, etc... Certaines de ces 


1) Un ciment est d’autant plus alealin qu’il contient moins de laitier (par 
re d’alcalinité décroissante : ciment H.R.I., super-ciment, ciment Portland 
ificiel, ciment de fer, ciment métallurgique mixte, ciment de hauts fourneaux, 
ent de laitier au clinker, ciment sursulfaté, ciment alumineux), et les mortiers 
bétons dans lesquels il entre sont d’autant moins alcalins qu’ils sont plus 
ux (carbonatation de la chaux). : 

ue ciment a besoin d’eau pour faire sa prise. Après la mise en œuvre, une 
‘tie de l’eau de gachage est fixée sous forme d’hydrates, le reste s’évapore 
tement. Il faut que le film de peinture protectrice soit appliqué assez tard, 
ir permettre cette évaporation, ou qu'il soit suffisamment perméable à la 
eur d’eau. 

2) Dans certains pays on préfère repeindre fréquemment avec des peintures 
elles et bon marché plutôt qu’utiliser des peintures chères et relativement 
rables. 

3) Résine obtenue en traitant par le chlore le chlorure de polyvinyle en 
ulsion. ; 

4) Plastoprène, Alpex. 

5) Butadiène-styrène par exemple. 

6) Norelac. 

7) Le lecteur pourra trouver des renseignements plus détaillés dans les 
férents articles de M.J. Wallon, parus dans la revue Bâtir et dans les cahiers 
; Annales de l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux publics. 


intures anti-rouille et anti-corrosion 


Ce sont des peintures destinées a la protection des métaux. 
Iles qui sont plus spécialement réservées à la protection 


ature 


La protection anti-rouille la plus complète comprend plu- 
‘urs couches de peintures. Les peintures employées sont 
visées en : — peintures pour couches primaires, surtout anti- 
uilles ; — peintures pour couches intermédiaires et —— pein- 
res pour couches de finition, qui protegent la ou les couches 
imaires par leur imperméabilité, et assurent l’aspect final. 
1 principe chacune possède une composition particulière. 
is. peintures ne pouvant avoir une durée illimitée, il est 
cessaire de repeindre de temps en temps les surfaces métal- 
jues accessibles. Mais en pratique pour les charpentes non 
robées, la couche d’impression est généralement définitive. 
$ décapage périodique du métal entrainerait une dépense 
lagérée. On se contente de refaire les couches superficielles. 


Peintures pour couche primaire: Elles doivent contenir 
is substances inhibitrices de la rouille (1). Les pigments 
ilisés doivent être oxydants, basiques et relativement solubles 
ins l’eau (2). Les plus utilisés sont le minium de plomb, la 
anamide de plomb et le chromate de zinc. Le minium de 
omb est encore le plus employé pour ses nombreuses qualités 
malgré certains défauts (toxicité et forte densité, d’où 
iuvoir couvrant relativement faible et tendance à déposer) (3). 
1 cyanamide de plomb est moins toxique que le minium, 
us couvrante, moins siccative. Ses propriétés anti-corrosion 
nt comparables. Ses qualités seraient liées à l’état aciculaire 
S particules qui la constituent. Le chromate de zine (4) a 
nnu un développement très rapide surtout dans les pays 


(1) Des travaux récents (notamment les théories d'Evans) ont permis de 
eux connaître le processus de la corrosion. On admet généralement que 
eee du fer dans l’eau se fait suivant la réaction Fe + O + 2 H,O = Fe 
, + H, le fer et l’hydrogéne constituant les pôles d’une pile dont l’action 
‘etrolytique augmente la corrosion. Les phénomènes qui concourrent à la 
mation d’un couple électrochimique jouent de même un rôle défavorable 
|ns la tenue du métal : présence d’impuretés, contact avec un métal différent, 
Térences de concentration en oxygène (aération différentielle). 
Dans certaines conditions, le fer est, d’une manière provisoire, inattaquable 
r les acides. On dit qu’il est passif. Ainsi le fer plongé dans l'acide nitrique 
jneentré devient passif grâce à la formation d’une très mince pellicule protec- 
ce d'oxyde. Cette passivité peut disparaître sous certaines actions, par 
jemple, par formation d’un couple électrochimique qui entraîne la destruction 
la couche protectrice. De nombreux corps chimiques peuvent provoquer 
passivité du fer : on les appelle agents passivants. Ce sont, soit des oxydants 
tide chromique, chromates, et bi-chromates...) soit des substances basiques 
arbonate de soude, soude caustique...). 
(2) Les pigments légèrement solubles (chromates basique de zinc, jaune de 
[1e usuel) exercent une action passivante par libération d'ions hydroxyles. 
5 pigments à réaction basique (minium de plomb, litharge, céruse, chromate 
) sulfate basique de plomb, blanc et gris de zinc, chromate basique de zinc, 
anamide de plomb, ete...) sont également passivants et neutralisent les 
tides produits par la dégradation lente des matières filmogènes grasses. Enfin, 
» pigments oxydants (chromate de baryum, de strontium ou de calcium, 
| romate basique de plomb ou de zinc, chromate mixte de fer et de potassium 
de baryum et de potassium) exercent également une action passivante. 
‘> On fabrique maintenant des qualités dites « non setting » d’une grande 


peintures durcissent par auto-oxydation, ce qui les rend, 
après séchage, insensibles à l’action des nombreux solvants et 
réchampissables, sans risque de détrempe (alkylphénoliques, 
polyamides, caoutchouc isomérisé, etc...). 


Peintures émulsions: Toutes les peintures précédentes 
étaient des peintures-solutions dont le solvant était l’eau, 
l'essence de térébenthine, le White-Spirit ou quelque autre 
solvant (ou mélanges de solvants) organique. Mais, comme nous 
avons vu, les huiles traitées, les bitumes, les résines de syn- 
thèse se prêtent à la confection de peintures-émulsions (appelées 
souvent peintures au latex) qui, pour les fonds alcalins, peuvent 
être très intéressantes. En effet, si leurs caractéristiques sont 
généralement un peu moins bonnes que celles des peintures 
solutions, comportant la même résine de base, leurs conditions 
d'application sont aussi beaucoup meilleures et elles présentent 
l'avantage de fournir des films qui permettent au support de 
respirer. Ces peintures sônt vraisemblablement appelées à 
un grand développement. 


facteurs de durée et de protection 


Les caractéristiques sont très variables suivant le type de 
la matière première de base, mais aussi suivant la qualité de 
cette matière (polymérisation, plastification) et suivant la 
formulation. Le tableau p. 88. donne quelques indications 
moyennes qui permettent de faire des comparaisons (7). 


technique de mise en œuvre 


Elle varie suivant le type de peinture. D’une manière générale 
les peintures à l’eau et les peintures-émulsions sont d’appli- 
cation très facile à la brosse et au pistolet. Les indications 
portées dans le tableau se rapportent aux peintures- 
solutions. 


des métaux ferrifères sont appelées « anti-rouille ». Il existe 
aussi des peintures anti-corrosion pour alliages légers. 


anglo-saxons. Il présente une bonne action anti-corrosive, 
une toxicité moindre que le minium, une densité plus faible 
(couvrant mieux et déposant peu), une grande inertie physique 
vis-à-vis des huiles et des résines synthétiques. 

La matière filmogène doit pouvoir donner un film très 
adhérent et relativement imperméable. Il s’agit très souvent 
d'huiles siccatives ou semi-siccatives, crues ou traitées, ou de 
vernis gras. On utilise également, surtout avec le chromate de 
zinc, des liants glycérophtaliques, alkylphénoliques, viny- 
liques... (5). 


Peintures pour couches intermédiaires et couches de finition : 
Les pigments utilisés peuvent étre, outre les pigments précé- 
dents, des pigments dits « métalliques » poudre d’aluminium 
ou de bronze, graphite, oxyde de fer micassé, mica, etc, ou 
des pigments courants destinés à donner la teinte désirée. La 
matière filmogène est souvent une huile ou un mélange d'huiles 
de préférence traitées, (standolies, huiles soufflées ou sulfurées). 
Il est intéressant d’employer par exemple, des standoliées 
mixtes d’huile de bois de Chine et d’huile de lin. Lorsqu'on 
désire une résistance particulière aux agents agressifs, on a 
recours aux résines artificielles : résines glycérophtaliques, ou 
glycéromaléiques, alkylphénoliques, co-polymères styréniques 
ou vinyliques (ex. : chloroacétate de polyvinyle co-polymérisé en 
présence d’anhydride maléique pour améliorer l’adhérence), 
‘aoutchouc chloré, caoutchouc isomérisé ou cyclisé, résine de 
coumarone, etc... (6). 


finesse et qui ont peu tendance a déposer. 

(4) Chromate basique (tetrahydroxychromate de zinc). Lentement soluble 
dans l’eau, le chromate basique de zine fournit des ions chromates passivants ; 
à cet effet s’ajoute un effet tampon qui maintient le P.H. aux environs de 7 ; 
de plus l’action polarisante des ions zinc empêche le dégagement d'oxygène. 

(5) Nous devons citer un système de couches primaires passivantes extré- 
mement adhérentes dont la matières filmogéne est généralement un butyral 
polyvinylique et qui est connu aux Etats-Unis sous le nom de « wash-primer » 
Ce système comportait primitivement une solution vinylique pigmentée au 
chromate basique de zinc, mélangée au moment de l'emploi avec une solution 
d'acide phosphorique et un diluant. Cette couche primaire procure une très 
bonne protection du métal, la propagation de la rouille étant empêchée dans 
le cas d’une mise à nu par rayures. 

(6) Ces résines sont les plus employées dans le bâtiment parce qu'elles 
donnent. des peintures d’une application assez facile, et séchant à l'air. Dans 
l’industrie on peut faire appel à des résines thermodurcissables qui fournissent 
des peintures durcissant au four, à l’étuve ou aux infra-rouges : certaines 
résines phénoplastes, alkydes courtes en huile, certaines résines vinyliques ou 
styréniques, acryliques, aminoplastes, résines de polyamide, polyéthoxyliques, 
silicones, etc... Ces peintures offrent une gamme de possibilités beaucoup plus 
vaste que les peintures applicables à froid. On obtient par exemple des films 

articulièrement résistants au choc (ainsi les résines éthoxyliques polymérisées 
à chaud ont une dureté évaluée à 60 % de celle du verre), aux actions de la 
température (silicones), aux attaques chimiques, etc... Enfin rappelons l’impor- 
tance pour la carrosserie de la famille des peintures cellulosiques. On peut 
envisager d’adapter certaines de ces techniques au bâtiment, par exemple, 
pour certains cas de préfabrication (plaques de revêtement, menuiserie, ete...). 
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facteurs de durée et de protection 


Les films de peintures de protection des métaux doivent 
accuser le maximum de souplesse, d’adhérence et d’imper- 
méabilité. Les films des couches de finition doivent aussi 
résister parfaitement à l’eau et aux intempéries et posséder 


technique de mise en œuvre 


Préparation du subjectile. Support: la préparation des 
subjectiles métalliques joue un rôle particulièrement impor- 
tant pour la durée du film et la valeur de la protection qu’il 
doit assurer. Les matériaux métalliques, après usinage, sont 
généralement souillés de graisses minérales non siccatives, 
incompatibles avec certaines peintures ; les métaux ferrifères 
sont recouverts de calamine ou de rouille. La préparation du 
subjectile comporte d’abord l’enlèvement de ces produits. Le 
dégraissage et le décalaminage peuvent être effectués par 
divers moyens dont certains sont très simples, mais peu effi- 
caces, alors que d’autres nécessitent un équipement industriel. 

Brossage métallique : ce brossage enlève la rouille pulvé- 
rulente et une partie des graisses et impuretés. Il est sans 
action sur la calamine et la rouille adhérente. Dégraissage 
par le feu : brûlage à la lampe à souder ou avec des appareils 
spéciaux. Il y a combustion des graisses, et une oxydation 
superficielle du métal qui détache une grande partie de la 
calamine et de la rouille. Dégraissage par solvants spéciaux : 
surtout employé pour les tôles ; sur chantier on emploie des 
produits qui se diluent à l’eau froide et dont certains peuvent 
assurer en même temps le dérouillage et la passivation, mais 
qui sont sans action sur la calamine. Dégraissage par produits 
détergents : il s’agit de solutions alcalines contenant des agents 
émulsifiants : le traitement doit être suivi d’un rinçage à 
l’eau ou à la vapeur qui élimine l’alcalinité. Décalaminage 
acide : on utilise l’acide chlorhydrique ou sulfurique avec des 
limiteurs pour éviter d'attaquer le métal. Ces acides dissolvent 
la calamine, la rouille et les graisses. L’acide phosphorique 
conduit à un décapage moins rapide, mais il se combine au 
fer pour donner une couche de phosphate protectrice. Pour 
le duralumin, on procède aussi au décapage sulfochromique. 
Décalaminage mécanique: par martelage ou par sablage. Ce 
dernier procédé est très efficace (il met à nu le métal), mais 
cher. Il doit être suivi d’un dépoussiérage par essuyage ou jet 
d'air. Décalaminage au chalumeau oxyacétylénique réglé pour 
avoir une flamme réductrice. On fait suivre par un brossage 
et un époussetage. 


protection et peinture des bois 


Les bois doivent être protégés d’une part contre les agents 
de destruction, champignons et insectes, d’autre part contre 


nature 


Protection des bois: les bois sont attaqués par des cham- 
pignons (pourriture sèche provoquée par la mérule, bleuisse- 
ment des résineux, échauffure du hétre...), et par des insectes 
(anobies,- lyctus, capricorne, termite, taret...). On peut les 
protéger, soit en les isolant de l’extérieur, soit en les impré- 
gnant avec des produits fongicides, antiseptiques, etc. 

Ces produits doivent, outre leurs propriétés fongicides et 
insecticides, être stables, pénétrer profondément dans la 
matière ligneuse, permettre la peinture des bois après impré- 
gnation, ne pas attaquer les métaux, être d’un emploi facile. 
Ce sont : 

des liquides huileux à base de créosote, mélange d'huile 
d’anthracéne (1), doués de bonnes propriétés antiseptiques, 
mais de propriétés insecticides incertaines. Ces liquides colo- 
rent les bois en brun, laissent une odeur forte, et persistante, 
reçoivent difficilement une couche de peinture ultérieure ; 

des produits phénoliques ou naphtaléniques, générale- 
ment chlorés. Les uns (2) sont à base de phénol (pentachloro- 
phénol, dinitrophénol, huiles thiophénoliques) associé à des 
sels de l'acide chromique, des fluorures de calcium, de l’arsenic, 
des insecticides (gammexane). Les autres font appel au chloro- 


facteurs de durée et de protection 


technique de mise en œuvre 


Préparation du subjectile avant peinture : le bois, matière 
vivante, présente certaines caractéristiques qui lui sont propres 
et qui peuvent influer sur la tenue des produits de revête- 
ments : sa texture, son degré d'humidité et sa tendance à jouer 
suivant les variations hygrométriques, ses nœuds et autres 
défauts. Il peut, en outre, contenir des résines ou des huiles. 

texture : on sait que le bois est formé par des couches 
alternées de bois d'été et de bois d’hiver. En particulier pour 
les résineux, le bois d’été est plus dense et se laisse pénétrer 
plus profondément par l'huile, mais c’est au détriment du 
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une dureté suffisante pour résister à l’action abrasive « 
poussières et aux diverses causes accidentelles de dégradatio 
chocs, rayures, etc... 


D’autres procédés spéciaux sont utilisables dans les ateli 
(décalaminage électrolytique, dégraissage en cuve, etc. 
De toutes façons le métal décapé doit être protégé le plus y 
possible. 


Protection avant peinture : De nombreux systèmes sont ut 
sables (surtout dans l’industrie) : passivation et phosphatati 
par divers procédés (1), métallisation au pistolet, zinguage 
étamage à chaud, zinguage et cadmiage électrolytiques, déf 
galvanique, cémentation au zinc, ciférisation, ...mais le procé 
le plus employé dans le bâtiment est application d’une peintt 
d'impression anti-rouille. 

Application de la peinture: L’application d’une peintt 
d’impression anti-rouille en une seule couche ne suffit pas 
général pour assurer la meilleure tenue du revétement, ¢ 
cette couche présente toujours des solutions de continu 
dues aux inégalités du subjectile. Il est préférable de peint 
à deux couches de la même peinture d’impression. L’ap} 
cation doit être faite à la brosse, de préférence au pisto 
car le travail mécanique de la brosse contribue à l’enlèveme 
de certaines impuretés et à l’enrobage des aspérités. 

Les couches intermédiaires et de finition sont appliqu 
à la brosse ou au pistolet sur la ou les couches d’impressik 
dans un délai variable suivant la nature du liant qui entre dé 
la peinture d’impression (quinze jours à deux mois pour t 
peinture au minium et à l’huile ; 24 à 36 heures pour certai 
peintures aux résines de synthèse et au chromate de zim 
Les peintures pour couches intermédiaires s’appliquent à t 
couche ; les peintures pour couches de finition s’appliqut 
à une couche sur la précédente ou à deux couchès si celle 
fait défaut. 


(1) Passivation et phosphatation à chaud ou à froid, phosphatation éle® 
lytique, bondérisation. Les fers sont traités par des solutions de phosphé 
métalliques complexes qui libèrent de l’acide phosphorique. Celui-ci donne 
léger décapage et provoque le dépôt, à la surface du métal, d’une fine pellit 
de phosphates. La couche ainsi déposée isole la surface métallique, dans le 
d'une attaque accidentelle, localise la corrosion en l’empêchant de se propa 
sous la couche de peinture. 


l'humidité qui favorise le développement de ces agents 
qui provoque le jeu du bois. 


naphtalène (3). Ces produits sont d’un emploi facile ; 
colorent peu le bois et peuvent généralement recevoir U 
peinture à l’huile. Certains présentent une certaine toxic 
et doivent être employés avec quelques précautions ; 

— des sels organométalliques, en particulier des sels 
mercure. 

L'application peut se faire par badigeonnage ou par pulm 
sation pour les bois en œuvre, par immersion s’il s’agit 
pièces de dimensions modestes. 


Choix d’une peinture pour bois: pour la première cout 
ou couche d’impression, on utilisera avantageusement 4 
peinture à base d'huile épaissie, pour diminuer | abso 
et l’appauvrissement du film. Des peintures spéciales à la 
minium donnent de bons résultats. Les peintures à l’alumimi 
pour support métallique ne conviennent pas. Le choix de 
peinture de finition dépendra des facteurs d'utilisation. Tou 
les peintures citées dans les chapitres précédents peum 
convenir ; les peintures à l’eau et les peintures-émulsions St 
déconseillées, surtout à l'extérieur, car elles laissent le b 
jouer. 


Voir chapitre précédent et en particulier tableau p. 88 


film de peinture, qui, appauvri en matière filmogène, & 
fragile. Cependant si le veinage est étroit, la couche de peinte 
peut se conserver en formant des ponts au dessus des coul 
de bois d’été. Pour les bois feuillus, la structure est différent 
la présence de pores, d’autant plus grands que le bois est 

dur (châtaignier, chêne, noyer, orme...), crée sous le film 


L 
Ss ¥ 
(1) Carbonyle, Solignum, ete. 
(2) Sel Cobra, Cobratox,, Cryptogils, Sanoplex, Basilit, ete, 
(3) Basileum, Xylamons... 


L. 


L 
tunes génératrices de piqûres. Les bois durs nécessitent 
mploi de bouche-pores. 
— humidité : les meilleurs résultats sont obtenus pour un 
ux d'humidité du bois de 12 à 15 %. On recommande d’appli- 
er la peinture quand le bois a un taux d'humidité voisin de 
lui qu’il aura en service, soit 13 à 18 % pour des bois exté- 
surs, et 10 à 15 % pour des bois intérieurs. Au delà de 18 
20 %, l'humidité peut entraîner la formation de cloques et, 
ur certaines essences, de taches. 

— nœuds et autres défauts : la présence de nœuds peut 
nener la formation de taches, ou d’affaiblissements locaux, 
raison de l’absorption du liant. Les résines et les huiles 
uvent aussi, surtout si le bois est humide, exsuder et détruire 
film. Certains bois nécessitent des précautions spéciales, 
éme quand ils sont secs (cèdre, iroko, teck). 

La préparation du subjectile dépendra donc de la nature du 
ris et de la préparation qui lui est destinée. Une préparation 
ignée comprendra généralement : 

— un ponçage à la pierre ponce ou au papier de verre, avec 
is grains de plus en plus fins. Prendre garde de frotter dans 
sens des fibres du bois (4) ; 
— un masticage des nœuds et des imperfections les plus 
aves, suivi d’un second ponçage (les nœuds non adhérents 


bintures hydrofuges 


Les peintures hydrofuges ont pour fonction de protéger leur 
pport contre l’eau et l’humidité. Elles sont généralement 


ature 


‘Les peintures qui conviennent comme hydrofuges sont des 
‘intures-solutions ou des peintures-émulsions dont la matière 
‘emiere est très hydrophobe. On peut utiliser, dans certains 
is, des peintures grasses spéciales, contenant par exemple 
is résine de coumarone, résine de colophane, des glycérophta- 
ques, etc. Mais les types les plus courant se rattachent a 
ois groupes : 

— des peintures a l’eau, aux silicates et aux fluosilicates 
mt nous avons déja parlé dans le chapitre des peintures a 
sau. On utilise également certaines peintures au ciment, 
Iditionnées de produits spéciaux (ex. : oléates de calcium) (1) ; 
— des peintures bitumineuses ou asphaltiques qui, comme 
1 le sait, présentent l'inconvénient d’être recouvertes diffi- 


icteurs de durée et de protection 


Nous renvoyons, pour les propriétés de ces peintures, 
ix divers chapitres précédents et plus particulièrement au 
ibleau p. 88. Il y a lieu de tenir compte, lors du choix de la pein- 
ire à appliquer, du genre d’imperméabilité que l’on veut 
‘surer. Comme nous l’avons dit, les films de peintures-solu- 
ons au bitume ou aux résines synthétiques sont en général 
iperméables à l’air et à l’eau, alors que les peintures-émulsions 
nnent des pellicules légèrement poreuses pour lesquelles 
mperméabilité à l’eau est due aux pressions capillaires qui 


schnique de mise en œuvre 


Voir chapitres précédents. 


eintures diverses 


eintures ignifuges 


Elles sont destinées à retarder la combustion des matériaux 
> construction et en particulier du bois. Toutes les peintures 
mt le liant est incombustible : peintures à la chaux, aux 
licates, au ciment, à certaines résines synthétiques, peuvent 
mvenir. 

Les peintures grasses ne peuvent pas étre incombustibles, 
ais on peut obtenir un revétement qui se consume lentement 
qui ne risque pas de propager le feu en chargeant la peinture 
vec des produits stables et ininflammables (poudre d'amiante, 
lice, borax, ou en lui incorporant des corps, qui, sous l’action 
2 la chaleur, dégagent des gaz qui combattent le feu (ex. : 
llorhydrate d’ammonium). 

Les peintures ignifuges les plus employées sont les pein- 
res aux silicates et aux fluosilicates. Leur inconvénient réside 
ins leur rigidité. Elles doivent être plastifiées pour pouvoir 
re appliquées sur bois sans risque de décollement. 


eintures anti-acides et anti-alcalis 


Ce sont des peintures destinées à des ateliers, laboratoires, 
iles d’accumulateurs, etc. La matière filmogène est le plus 
uvent constituée par une résine synthétique ou du bitume. 
oir tableau p. 88. 


1 


sont enlevés et remplacés par des bouchons de bois sain) : 

— un bouche-porage, avec une peinture dite bouche-pores, 
à base d’huile de lin et d’essence de térébenthine, ou de vernis, 
dans laquelle on incorpore du talc, du kaolin, de la silice, de la 
ponce en poudre, du blanc de zinc, de l’oxyde de titane, du 
lithopone, du blanc de Meudon, etc., et éventuellement des 
pigments. 


Application de la peinture : les conditions de l'application 
ont une grande influence sur la tenue du film. L’air ne doit 
être ni trop humide, ni trop sec (degré hygrométrique compris 
entre 40 et 85 %). La température ne doit être ni trop basse 
(supérieure à 10 %), ni trop élevée. Le taux d'humidité du 
bois doit être convenable (voir ci-dessus). En principe, l’impres- 
sion du bois sur toutes ses faces doit se faire sans délai et être 
suivi assez rapidement de la mise en peinture définitive (dans 
la semaine). L'application est faite à la brosse ou au pistolet. 
Pour les éléments de dimensions modestes, on peut avoir 
recours au trempage. Enfin, dans certains cas, les vernis sont 
appliqués au tampon. 


(4) Après ponçage, on peut procéder à la mise en teinte du bois, c’est-à-dire 
le colorer en gardant le dessin des veines. L'opération peut se faire par l’appli- 
cation superficielle de teintes, ou imprégnation dans la masse. 


appliquées sur des produits poreux : béton, brique, bois, agglo- 
mérés divers, etc. 


cilement par d’autres peintures ; 

— des peintures aux résines synthétiques en solution dans 
des solvants organiques ou en émulsion du type huile dans 
l’eau. 

Les résines les plus utilisées sont : le caoutchouc chloré qui 
donne d’excellents résultats sur tous les fonds, ainsi que les 
caoutchoucs isomérisés ou cyclisés, les caoutchoucs synthé- 
tiques du genre butadiène-styrène, etc. ; les résines vinyliques 
qui fournissent également des films doués d’une excellente 
imperméabilité ; enfin, depuis la diffusion des silicones, on voit 
apparaitre des peintures de divers types auxquelles on incor- 
pore ces hydrofuges en émulsions ou en solutions (2). 


se développent dans les pores. Cette structure permet au sub- 
jectile de respirer. Cette barriere hydrofuge est d’autant plus 
efficace que les matieres de base sont plus hydrophobes, mais 
elle peut céder si la pression de l’eau est très grande. Ainsi 
certaines peintures contenant des silicones peuvent être 
efficaces pour le revêtement intérieur de réservoir pour lesquels 
la pression peut être supérieure aux pressions capillaires et 
forcer l’eau à travers les pores. 


(1) Ex. : Conservado P. (Sika). 
(2) Ex. : Conservado 5, Silicone V.M., Aquellux S. 


peintures lumineuses 


Ces peintures (1) servent surtout à la signalisation pour des 
plafonds ou sols lumineux, ou pour la publicité. On distin- 
gue : 

— les peintures fluorescentes qui reflètent les U.V. naturels 
ou artificiels (lumière de Wood, tubes). On compte qu’elles 
sont cinq fois plus visibles que les peintures ordinaires ; elles 
restent lumineuses avec un éclairage réduit (tube de 4 à 
6 W); 

— les peintures phosphorescentes qui sont lumineuses après 
excitation par la lumière du jour ou par la lumière électrique. 
Elles restent lumineuses pendant un certain temps dans 
l'obscurité totale, puis doivent être rechargées par excitation 
lumineuse. 


peintures sanitaires 
Peintures à caractéristiques microbicides, fongicides, bac- 


téricides ou insecticides accentuées (AFNOR). Voir Géné- 
ralités page 72. 


(1) Lux-Color, ete. 
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murs 


tentures 


Murs tendus de satin de verre plissé dans le Cinéma Rex à Mulhouse. G, Peynet et R. Meyer, architectes 


Nous rassemblons dans ce chapitre divers revêtements de mur : certains existent d 
toute antiquité : les tissus ; d'autres ont fait leur apparition au début de l'ère industrielle 
les papiers peints, et sont devenus d'un emploi extrêmement courant ; enfin les dernier 
venus : tissus de verre, tissus vinyliques, font appel aux conquêtes récentes de la techniqu 
du verre et des matières plastiques. Comme dans tous les autres chapitres de cette étude 
nous ne nous sommes pas occupé des applications purement décoratives. 


tissus et tentures 


En opposant la finesse de leur texture et la richesse de leurs 
coloris aux rugosités des murs, les tapisseries et les tentures ont 
été, pendant longtemps, le seul revêtement mural de qualité, 
susceplible de rendre aimable et habitable la froide architecture 
de pierre. Si Vusage des tapisseries s’est maintenu en tant que 
motif décoratif, les lambris de bois, puis les papiers peints el 
les peintures ont supplanté les tentures dans le revétement mural. 
Des raisons d économie et d'hygiène ont pu être a l'origine de 


nature 
Pour leurs qualités d'isolation thermique et phonique ou 


pour l'intimité qu'elles peuvent créer, les étoffes sont encore 
utilisées pour revêtir les murs de certains locaux. Toutes les 


facteurs de durée 
En général, les tentures sont durables (Cf. tapisseries du 


Moyen-Age). Leur longévité dépend essentiellement de la 
qualité du tissu emplové et de sa teinture. Les tissus sont 


facteurs de protection et de confort 


Isolation phonique et thermique: dépendent surtout du 
poids et de la texture du tissu ; les velours, en particulier, sont 


cette désaffection pour les éloffes. Cependant la production indus 
trielle de tissus d’origine minérale comme le tissu d'amiante ol 
le verre tissé, et Vapparition des résines synthétiques utilisées @ 
enduction ou en imprégnation des étoffes ordinaires, peuvent 
en améliorant leur résistance et en facilitant leur entretien 
rendre aux tissus une place importante dans les revêtement 
muraux. 


étoffes sont utilisables et, en particulier, les tissus de jute 
les toiles, les soies légères et les soies lourdes, les velours, le 
tapisseries (Gobelins, Aubusson). 


généralement combustibles ; dans certains cas, ils peuvent étr 
ignifugés. 


largement utilisés pour leurs qualités d'isolation. 
Hygiène : les tentures nécessitent un dépoussiérage régulier 


chnique de mise en œuvre 


Les tentures se posent de plusieurs manières : par panneaux, 
plein; flottantes, drapées, plissées, capitonnées. Pour la 
se en plein, l’étoffe doit être fortement tendue : un clouage 
t préférable à une couture. Nous n’entrerons pas dans le 
tail de ces procédés qui relèvent plutôt de la décoration. 


Tissus légers : si la pose doit se faire sur un mur enduit, il 
t nécessaire de coller d’abord un papier qui empêchera 
mduit de se désagréger et de tomber derrière la tenture. Le 
ssu est ensuite fixé au moyen de clous étamés. Les joints 
mt recouverts d’une baguette de bois, d’un galon ou d’une 
irdelière. 


molleton 
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S tissus vinyliques 
ature 


Une résine vinylique (chlorure de polyvinyle) est appliquée 
ar enduction (200 à 500 gr par m?) sur une toile support 
salicot ou autre) (1). Dans certains produits, la toile support 
st ignifugée par imprégnation. Les fabricants proposent une 
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acteurs de durée 


“Résistance mécanique: les tissus vinyliques ont une sou- 
lesse assez, bonne. La résistance a l’usure et aux rayures est 
ariable selon les fabrications. 

Résistance chimique: la résistance aux agents chimiques 
épend du degré de polymérisation et de la plastification de 
i résine. On peut noter, en général, une bonne résistance a 
@au, aux acides et aux alcalis, aux huiles et graisses, essences, 


acteurs de protection et de confort 


“Etanchéité : l'étanchéité propre du matériau est parfaite ; 
ans la pose tendue, les lés peuvent être soudés entre eux et 
Onstituer une protection étanche. 


Isolation thermique et phonique: la résistivité thermique 
ropre de la résine est considérable, mais, en raison de la faible 
Paisseur et malgré la présence du tissu de support, la contri- 


F 
echnique de mise en œuvre 


On distingue la pose tendue et la pose collée. 

«Pose tendue : comme pour toutes les tentures, avec soudure 
es lés entre eux. 

“Pose colléé : directement sur le mur avec une colle au blanc 


carton à 
anglaiser 


tenture 


Tissus de velours : les velours sont fixés sur des chevilles, 
des baguettes ou un latis de bois. Les soies sont posées sur un 
molleton qui leur donne une sous-couche protectrice douce. 

Dans le cas de parois humides, l’étoffe est isolée du mur par 
un lattis de bois. 

Entretien : dépoussiérage à l'aspirateur ; les tentures ont 
l'avantage de pouvoir être déposées facilement pour les net- 
toyages et teintures. 


1 à 3 - Détails de pose d’une tenture murale. 
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gamme de coloris variés et peuvent produire une teinte à la 
demande pour une commande d’une certaine importance. 
Dimensions : fabriqués en grande largeur (140 cm). 


Photos M, Bi. 
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alcools et produits ménagers d'entretien courant (voir aussi 
N° «Revêtements I», p. 79). Certains revêtements peuvent 
résister 4 heures à l’action de l’acide sulfurique concentré à 
66° Baumé. 

Résistance à la chaleur : les tissus vinyliques subissent un 
début de carbonisation sous l’action de la flamme directe, 
mais ne propagent pas le feu. 


bution à la résistance totale d’un mur ou d'une cloison est 
faible ; cependant ces revêtements sont chauds au toucher. 
En ce qui concerne la résistance phonique, on peut noter un 
certain affaiblissement des bruits transmis, un bon amortisse- 
ment des bruits réfléchis et des bruits d'impact. Les tissus 
vinyliques sont utilisés dans les revêtements de salles de 
conférence, de cinéma, pour leurs qualités d'isolation. 


(1) Cordoual, La Griffine, Galon. 


4 à 6 - Quelques exemples de tissus vinyliques montrant différents grains pouvan 
être obtenus : 4 - « Galon » ; 5 et 6 - « Cordoual ». 
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de zinc ou à la céruse. Les colles cellulosiques sont décon- 
seillées à cause de l’imperméabilité de la résine qui gêne le 
séchage. 

Entretien : les tissus vinyliques se lavent à l’eau et au savon. 
On peut les détacher aux alcalis et, pour certains, à l'acide 
nitrique. 


tissus d'amiante 


nature 


Depuis la plus haute antiquité, l'amiante, qui est une fibre 
minérale provenant de divers types d’asbeste (Crisotil, Amphé- 
bole), est filé et tissé. Les tissus ainsi réalisés ont l’avantage 
d’être à la fois incombustibles et imputrescibles. Les prin- 
cipales mines d'amiante se trouvent au Canada, Rhodésie et 
Russie. La France ne produit que de l’amiante à fibres trop 
courtes pour être filées et tissées, ou de l’amiante en poudre, 
qui sont employées sous forme d’amiante-ciment, l’amiante 
projeté, de garnitures de frein, etc. Les différents tissages de 
fibres d'amiante permettent d’obtenir des «matières » très 
variées (en particulier, alvéoles, nids d’abeilles, etc.). Ces tissus 
peuvent être teintés en toutes couleurs. Si la fibre d'amiante 
est par elle-même un matériau assez grossier, le tissage permet 
d'obtenir un jeu de trames qui donne de l'intérêt au tissu. 


facteurs de durée 


Résistance mécanique: les tissus d'amiante, du fait de la 
résistance de l’amiante, se déforment peu. 

Résistance à la chaleur: incombustibles, ils résistent au 
feu jusqu’à 800 ou 900°. A haute température, ils perdent 
leur résistance mécanique. 

Résistance chimique : imputrescibles, ils sont peu sensibles 
aux atteintes du temps. 


facteurs de protection et de confort 


Isolation thermique: l'amiante est un bon isolant : il est 
un des produits de base du calorifugeage. Du fait de son incom- 
bustibilité naturelle, le tissu d’amiante constitue une protec- 
tion contre l’incendie. 

Isolation phonique: ce tissu d’origine minérale a, par sa 
nature, sa texture et son poids, de bonnes qualités d’absorption 
du son a toutes les fréquences, sauf aux tres basses. Les textures 
en alvéoles, nids d’abeilles, etc., augmentent le pouvoir 
absorbant. 


Confort: comme pour tous les tissus, un nettoyage pério- 
dique a l’aspirateur est nécessaire. Le règlement de sécurité 
français autorise l’utilisation du tissu d’amiante dans les 
salles de spectacles. 


technique de mise en œuvre 


En général, le tissu d’amiante se pose tendu et cloué sur un 
cadre de bois de 3 cm x 3 cm. Le vide d’air entre le mur et le 
tissu peut être augmenté par interposition de fourrures en 
bois entre le mur et le cadre. Le cadrage doit épouser le péri- 
mètre du panneau prévu ainsi que toutes les ouvertures com- 
prises dans l’aire de ce panneau ; aucun cadrage intermédiaire 


tissus de verre 


nature 


On connait déjà de nombreuses utilisations, dans le bâtiment, 
de la fibre de verre à l’état brut ou sous forme de feutre, Le 
verre tissé, par sa souplesse et sa résistance permet d'étendre 
encore l'emploi du verre dans le revêtement mural. Traité 
comme un textile ordinaire, il permet, en particulier, d'obtenir 
le satin de soie de verre. Imprégné ou enduit de résines viny- 
liques, il donne un tissu vinylique enrichi d’une armature plus 
résistante. Il peut aussi servir d’armature à des stratifiés de 
verre par association avec des polvesters. 


facteurs de durée 
Résistance mécanique: le verre tissé possède une grande 


résistance aux chocs: il est de plus indéformable. 
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1 - Tissus d'amiante comme revêtement dans une salle_de cinéma. 


2 - Méthode de pose des tissus d’amiante et des tissus de verre. 


ne doit exister, quelle que soit la dimension du panneau 
traiter. 

Cette méthode de pose permet, dans les constructio 
neuves, de laisser brut les murs, économisant les endui 
platres, finition et peinture. 


Résistanee a la chaleur: il résiste au feu jusqu’a 400°. 


Résistance chimique : fortement attaqué par l'acide fluorh 
drique et légèrement par la soude, il se comporte comme 
verre ordinaire ; il est pratiquement imputrescible. 


facteurs de protection et de confort 


Isolation thermique et phonique : c’est un assez bon isolai 
Pour la correction acoustique, on emploie un tissu de ve 
à trame très fine et enduit sur une face de résine vinyliqu 
il est en général associé à un feutre de verre. Le tissu préser 
de petites perforations de 2 mm de diamètre, espacées 
7,5 mm d’axe en axe, en quinconce, qui permettent la diffusi 
des ondes sonores dans le feutre absorbant. Le coefficie 


en d'absorption obtenu par ce procédé est de 0.5 et son 
icient de conductibilité calorifique est celui du feutre 
nt utilisé. Les tissus de verre sont très indiqués pour 
nagement des salles de spectacles. 


apier peint connut son essor véritable au milieu du X VIII® s. 
urd’hui, parallèlement à la fabrication industrielle, la fabri- 
n artisanale s’est maintenue dans certains ateliers par amour 
métier. 

e papier peint doit sa popularité à son prix de revient relati- 


ur un support de papier obtenu à partir de chiffons, coton, 
ine ou lin et maintenant d’un mélange de pâtes de bois, on 
prime un dessin. L’impression se fait en deux opérations : 
ta teinte naturelle du papier n’est pas conservée, une appli- 
fon générale d’une couche uniforme et régulière de couleur 
nstitue le « fonçage ». Sur ce fond, on pratique soit une 
1 Jression du décor, à la colle, soit une impression lavable, 
vec des couleurs à base d’huiles plus ou moins mêlées d’essence. 
n peut obtenir aussi des papiers gaufrés, des papiers « cuirs », 
papiers vernis, des papiers veloutés. 


) sur un support de papier résistant est étendue une pâte à 
e d'huile de lin oxydée, comportant diverses charges compo- 
de résines, craie, farine de bois, oxyde de zinc; le papier est 
nalement calendré. Les aspects obtenus sont désignés dans 
Commerce sous le nom de « cuir de Cordoue », « faïence », 
aux-bois », « métalliques » (1); 

6) papier imprégné d’un latex de chlorure de polyvinyle ou 
un co-polymère vinylique (2); 

») tissu imprégné d’un polyester thermodurcissable stratifié 
“un fond de papier. Sa dureté superficielle le rend plus 
istant aux rayures que le papier ordinaire. La couche de 
ine le protège des rayons ultraviolets. Ce papier n’est pas 
qué en France (3). 


ufrage : pour donner au papier un aspect grenu, on procède 
Mois à un estampage entre deux rouleaux : cylindre mâle en 
èr, cylindre femelle, de diamètre double, garni d’un habillage 
apier comprimé. 


elief permanent : un papier gaufré ordinaire perd 60 à 75 % 


papier à relief permanent (4) est fabriqué par contre- 
age d’un support et d’un papier teinté dans la masse, solide 
a lumière, imprégné d’une colle insoluble dans l’eau. Après 
thage, le relief reste insensible à l’humidité. Le papier peut 
Ssi être enduit d’une pellicule plastique, il est alors non 
lement épongeable, mais entièrement lessivable (5). 

elief plastique : c’est un relief permanent obtenu sans gau- 
e par dépôt sur le papier de masses de couleur dont le 
ef régulier et arrondi est assez souple pour n’étre pas cassant 
pose. Ce papier est rendu lessivable en le recouvrant d’une 
ulsion de chlorure de polyvinyle ou de butadiène. 


a 
a ” 


Impression du Landy: imite les toiles anciennes : dessin très 
gaufrage encré donnant l’aspect de la toile fine. Autrefois 
elief permanent par contre-collage. Par économie, le contre- 
ge a été supprimé. 


anneaux décoratifs (6) : la fabrication des papiers panora- 
ques n’étant plus possible à cause de son prix élevé, les fabri- 
nts produisent des panneaux de dimensions réduites (1 x 1,5; 
x 1,5) et de prix plus abordables. 


Papiers veloutés: apparus au début du XVIIIe siècle en 
gleterre, puis en France. Des déchets de laine hachés étaient 
€s sur le papier au moyen de colle, déposée suivant les dessins 
btenir. Cette technique ancienne a été reprise et perfec- 
née (flocage) en utilisant des fibres de rayonne grand teint, 
térables et parfaitement calibrées (7). Les fonds lavables 
ès mordants de haute résistance permettent la production de 
fiers faciles à coller et dont le relief est inaltérable (les 
feaux ont 7,50 m x 0,55). 


technique de mise en ceuvre 


Les tissus de verre sont posés cloués comme les tissus 
d'amiante. 


vement bas, à sa mise en œuvre et son entretien faciles. La gamme 
des couleurs, aussi étendue que celle des peintures, en fait un 
revêtement pouvant s'adapter à tous les locaux. La souplesse de sa 
fabrication le rend sensible à toutes les variations du goût, ce qui 
constitue un avantage aussi bien qu'un inconvénient. 


Dimensions : les papiers peints actuels se présentent en 
rouleaux sous trois formes normalisées NFQ : 0,50 ON ii, 
soit 3,75 m?; 0,56 x 7m et 0,75 x 10m, soit 7,50 m2. De ces 
trois formats, il apparait que l’applicateur préfère le 0,56 X 7m, 
du fait de sa facilité de pose et aussi du nombre inférieur de 
lés sur une surface donnée. Cette largeur de lé est sensiblement 
égale à celle des fabrications étrangères, toutefois leur longueur 
est inférieure, se situant aux environs de 6,70 m. 


facteurs de durée 


Stabilité à la lumière : les fabricants de couleurs produisent 
des peintures stables à la lumière. Mais le mélange de deux 
couleurs stables ne donne pas toujours une couleur stable. Les 
fabricants de papiers peints s’attachent de plus en plus à utiliser 
les couleurs telles qu’elles leur sont fournies par les fabricants 
de peintures. 


Résistance au frottement : les papiers à la colle perdent leurs 
couleurs par frottement ou sous l’action de l’eau. Cet incon- 
vénient n’existe presque plus dans les papiers lavables. Il faut 
cependant distinguer les papiers simplement épongeables, dont 
les couleurs à la colle sont insolubilisées et permettent un 
petit nettoyage à l’éponge humide, des papiers lessivables dont 
la pellicule protectrice ou les couleurs à base d’huile et d’essence 
autorisent un lavage à l’eau et au savon. 


(1) Lincrusta (France) ; (2) Varlon (E.U.) ; Vinilux P.P. de Nancy (France); 
(3) Wallfab (E.U.); (4) Durex Gaillard-Motel; (5) Durex-lak Gaillard-Motel 
(France) ; (6) Paul Dumas (France) ; (7) Follot (France). 


Ci-dessous : 
Application de papier peint dans un intérieur aménagé par J. Hauville. 


Résistance chimique : les papiers imprégnés de chlorure de 
polyvinyle ne s’enflamment pas, résistent aux moisissures et 
bactéries, mais sont attaqués par les solvants organiques tels 
que le tétrachlorure de carbone, l’essence, le pétrole, les 
désinfectants, comme le lysol ou les phénols. 


facteurs de protection et de confort 


Etanchéité : les papiers collés par adhésifs résineux peuvent 
constituer une protection. 

Hygiène : il ressort de statistiques européennes que dans 
certains pays comme l’Angleterre, l'Allemagne et la Hollande, 
l'usager change son papier peint tous les ans, en Norvège ou au 
Danemark tous les 6 mois, en France tous les 15 ans. 


papiers plastiques 


nature 


Les associations papier-plastique permettent d'étendre les 
applications de papier comme revêtement à des cas jusque là 
interdits au papier peint ordinaire. Les plastiques ou matières 
similaires entrent en composition de plusieurs façons : 

superficiellement : papiers enduits, papiers. revêtus ; 

à cœur : papiers imprégnés ; 

à la fabrication de la pâte à papier : papiers modifiés. 


facteurs de durée 


Les papiers enduits ou revêtus une face sont des matériaux 
dissymétriques, géométriquement instables dans une ambiance 
à caractéristiques thermiques et hygrométriques variables, du 
fait des coefficients de dilatation et des taux d'absorption 
d'humidité différents entre papier et plastiques. Par contre, 
ils opposent a la traversée des vapeurs, gaz et liquides, une 


Ci-contre : Pose d’un lé. 


technique de mise en œuvre 


Colle : la colle de farine : 250 gr de farine par rouleau délayé 
dans l’eau que l’on chauffe jusqu’à ébullition. On ajoute 29 
d’alun pour conservation de la colle. De moins en moins em 
ployée, on lui préfère les colles en poudre à base d’amidor 
plus faciles à employer, se délayant dans de l’eau froide. L 
colle doit être fluide pour les papiers minces et plus épaiss 
pour les papiers forts. Pour les papiers à base métallique, o 
utilise une colle dite glutinol. Il apparaît sur le marché de 
colles à base de résines synthétiques. 

Affichage du papier: un papier peint de qualité ne se colle pe 
directement sur le mur, mais sur un papier d’apprêt (collag 
à recouvrement ou à joints vifs). Dans le premier cas, 0 
commence le collage en partant d’une fenêtre à droite ou 
gauche, de telle sorte que le recouvrement d’un lé ne port 
pas ombre. Les papiers épais sur fonds, tels que unis sur fon 
imitation cuirs, soieries, veloutés, se collent à joints vifs 
émargés des deux côtés, fortement encollés, mis à détrempt 
toujours au moins 10 minutes, encollés à nouveau et posés bord 
bord. Un papier d’apprét, posé bord à bord permet d’évite 
l’écartement des joints. Sur les poteaux d’huisserie ou partie 
de bois, poser, avant le papier des bandes de papiers d’appré 
assez larges et enduites d’eau, qui, à la pose, font soufflet « 
évitent que le papier se fende au séchage. 

Sur les cloisons de bois, les papiers peints sont collés pe 
l'intermédiaire d’une toile encollée, fixée au moyen de semence 
et recouverte d’un papier d’apprêt. 

Sur des murs humides, il est nécessaire de faire l’encollage dé 
murs avant la pose et d'utiliser un papier hydrofuge comm 
papier d’apprét. 

On peut coller un papier neuf sur un papier défraichi apré 
ponçage des anciens joints ; si le papier ancien est très fone 
on utilise un papier d’apprét. 

Entretien et réparations: le papier peint ordinaire ne & 
nettoie pas; on le change assez facilement pour que cela # 
constitue pas un inconvénient. Le papier lavable, suivant | 
nature de sa lavabilité, permet un entretien aisé. 


meilleure barriere que le papier imprégné sans surépaisseu 
En effet, le film formé en surface est continu, alors qu’ur 
imprégnation limitée au cœur n’empéche pas le chemineme! 
par osmose à travers les fibres de cellulose ou par capillaril 
le long de ces fibres. 

Résistanee physique: excellente résistance au déchiremet 
et aux rayures. 

Résistance chimique : résistent à l’agressivité des fumée 
vapeurs, ou d’ambiances particulières. 


facteurs de protection et de confort 


Aptitude au collage, à l'assemblage à chaud, permettant I 
joints étanches, protection des coloris, possibilité de lessivag 


1 et 2 - Échantillons de papiers à relief permanent (Durex) (Caillard-Mote 


xemple de sol industriel en béton ordinaire soigné. Usine pour le traitement du bois. Architecte : J. Ginsberg 


Nous rassemblons sous ce titre tous les types de sols coulés sur place. Nous ne 
tisons que mentionner le procédé le plus ancien, la terre battue, encore employé quel- 
uejois dans les constructions agricoles ou coloniales, et dont la technique a d’ailleurs 
fé renouvelée pendant la guerre pour l’exécution de routes. Aux sols classiques — sols 
n béton, en plâtre surcuit, sols bitumineux, dallages magnésiens — sont venus s’ajouter 
e nouveaux types : les chapes à base de latex naturel ou artificiel dont Vv importance 
roit rapidement et qui tendent à se substituer aux précédents pour de nombreux 


mplois. 


hapes de béton 


“Le terme utilisé habituellement pour parler des sols en béton 
julés sur place est dallage. « Chape » désigne, à proprement 
arler, Venduit qui protège une voûte des infiltrations. Mais on a 
nglobé peu à peu sous ce vocable des revêtements étanches plans 
chapes de terrasses) et, par extension, des enduits de sol destinés 
servir de forme ou à rester apparents. Si nous avons choisi ce 
rme comme titre de chapitre de préférence au classique « dal- 
ige », c’est que nous traitons ici, avec les bétons de liants hydrau- 
ques, les bétons de plâtre à plancher qui restent rarement 
pparents et qu’on peut difficilement appeler « dallages ». 
Suivant leur constitution et la manière dont elles sont exécutées, 
Ss chapes de béton peuvent présenter tous les intermédiaires entre 
‘revélement ordinaire destiné à un trafic normal de piétons et le 
JL d’usine soumis à des conditions extrêmement dures (usure 
lolente, chocs, actions thermiques ou chimiques, etc...), elles 
mviennent surtout pour des usages industriels ou commerciaux 
ans des locaux où l'aspect a une importance secondaire. Pour 
s habitations, la recherche de l’économie les fait quelquefois 
ecepter dans les cuisines, salles d’eau, et même dans des salles 
mmunes en dépit de leur inconfort et de leur pauvreté d'aspect. 
In doit ajouter que, dans certaines régions, des chapes coulées 
. 


ature 


Les dallages ordinaires se font au ciment, à la manière des 
nduits, mais avec un béton plus dosé et des agrégats moins 
mdres pour résister à l’usure. On utilise un béton (sable et 
lavier) ou un mortier (sable seul) suivant la finesse de grain 
ue l’on veut obtenir. La couche de finition est lissée et peut 
re passée à la boucharde de cimentier, sorte de rouleau garni 
e dents que l’on promène sur la surface fraiche. L’habitude 
e tracer des joints à la mollette correspond au désir de limiter 
i fissuration en déterminant des lignes de moindre résis- 
ince. La couche superficielle peut éventuellement étre colorée. 
sols granito, comme les enduits du méme nom, utilisent 
S granulés de marbre de diverses couleurs et des ciments 
cs ou colorés. 
es chapes industrielles, c’est-à-dire celles qui sont soumises 


tre : Exemple de sol d'usine en béton ordinaire. 
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sols 


et quelques types de sols annexes 


spéciales, telles que les enduits granito, beaucoup plus agréables 
que les revétements ordinaires, ont leur place dans de nombreux 
locaux. Les dallages de béton ou de mortier ordinaire, exécutés 
sans précautions particuliéres, présentent bon nombre de défauts 
dont certains peuvent étre atténués ou éliminés par une mise en 
œuvre soignée ou par lusage de divers procédés spéciaux. La 
moindre résistance du béton coulé en œuvre par rapport à celle des 
éléments préfabriqués (carreaux, dalles), les réparations moins 
faciles, les chances accrues de fissuration, tout semblerait concor- 
der pour faire préférer les dalles ou les carreaux fabriqués et 
traités en usine; cependant le faible prix de revient des chapes 
coulées, la facilité (apparente) de leur exécution, qui semble 
être à la portée de n'importe quel entrepreneur ou de n'importe 
quel service d'entretien, les font choisir pour de nombreuses 
applications, surtout dans les bâtiments industriels ou 
commerciaux. 

Quant aux chapes de plâtre a plancher, leur emploi est rare 
en France, mais il est courant dans des pays voisins, en Alle- 
magne, par exemple, où, sous le nom de Gipsestrich, elles donnent 
pleine satisfaction pour les usages de l'habitation. 
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1 - Ce cliché montre l'intérêt que présente l’utilisation d’agrégats spéciaux (partie 
gauche) par rapport aux agrégats ordinaires (partie droite), pour des sols de béton ; 
2 - Exemple de sol d'usine en béton réalisé à partir de mélanges préparés ciment- 
agrégats. Usine Arianex, Saint-Denis. 


facteurs de durée 


Résistance mécanique : une chape de ciment ordinaire bien 
exécutée donne un sol très dur et résistant à l’usure. Le sque- 
lette doit être bien visible, car le lissage de la surface fait 
remonter la laitance qui forme une couche friable. Par contre, 
il arrive, pour les chapes dont les pierres forment à la surface 
une mosaique apparente, que ces agrégats se déchaussent 
et se dégagent de la pâte liante. 

Pour les usages industriels, on augmente la durée, la résis- 
tance aux chocs et la résistance à l’usure des chapes de béton 
en choisissant comme agrégats des corps naturels ou synthé- 
tiques spécialement durs. La granulométrie est étudiée pour 
donner une compacité maximum et un bon accrochage des 
grains dans la pâte. On peut aussi se borner à constituer une 
couche d'usure superficielle, par semis suivi d’un lissage, de 
durcisseurs. Un autre système consiste à imprégner la surface 
du béton de diverses solutions ou peintures, qui la durcissent 
et diminuent l’usure et la tendance à produire de la poussière : 
silicate de soude, fluosilicate de zinc ou de magnésie, huile, 
peintures aux résines synthétiques, etc... Ces produits ne peu- 
vent avoir une certaine efficacité que s’ils sont appliqués sur 
un béton de qualité suffisante et bien nettoyé (voir peintures). 
Les chapes de béton, comme les enduits de ciment, subissent 
le phénomène du retrait et risquent de se fissurer ; le même 
résultat peut aussi provenir des mouvements du support. C’est 
pourquoi, ils doivent être coupés de joints tous les 4 à 5 mètres. 
Le gâchage du mortier avec du bitume fournit un sol dépourvu 
de retrait et doué d’une plasticité suffisante pour rendre impro- 
bable la fissuration. 

Les chapes de plâtre à plancher ont une grande dureté et 
sont susceptibles de prendre le poli. Leur absence de retrait 
diminue singulièrement les risques de fissuration. 
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à un trafic intense, au roulage de chariots, à des chocs, à des 
attaques chimiques, doivent présenter une résistance plus 
grande. Les chapes simples au C.P.A. 250-315, avec comme 
agrégats des pierres dures, sont les plus économiques, mais 
comportent de nombreux inconvénients. Le ciment alumineux 
permet une mise en service très rapide en raison de sa vitesse 
de durcissement ; il présente une meilleure résistance chimique 
que le C.P.A., mais n’est pas non plus sans défaut. On peut 
chercher l’amélioration de ces chapes dans l’emploi d’agrégats 
spécialement durs : porphyre, basalte, granit, quartz (1) et 
même grenaille d’acier ou de fonte aciérée (2), ou dans l’incor- 
poration de durcisseurs à la surface du béton ; émeri, carbo- 
rundum, corindon, alundun, etc...(3). On trouve dans le 
commerce des mélanges préparés d’agrégats (4) et des mélanges 
agrégats-ciment prêts à être gâchés avec de l’eau (5). Certains 
de ces sols sont exécutés entièrement par des entreprises spé- 
cialisées qui en prennent la responsabilité (6). 

Un autre type de chape met en œuvre un mortier de ciment 
et d’agrégats additionné de charges, gâché avec une émulsion 
de bitume. Ce revétement se rapproche des chapes de ciment 
latex ou de ciment-vinylique dont nous allons parler dans un 
chapitre suivant. Il se présente comme un sol sans joints, lisse, 
plus souple que les chapes de ciment, et susceptible d’étre 
coloré. 

- Les chapes dont on exige une étanchéité plus grande peuvent 
être réalisées en béton ou mortier de ciment avec un dosage 
plus riche que les chapes ordinaires et en employant des moyens 
de serrage. énergiques pour accroître la compacité, mais il 
est préférable, pour éviter la fissuration que peut causer le 
retrait, d'adopter un dosage moins riche et d’ajouter des 
hydrofuges (7). La prévention qui existe contre les hydrofuges 
doit être révisée. Il existe actuellement des produits efficaces 
même soumis à une sous-pression d’eau. 

Les chapes de plâtre sont pratiquement inconnues en France, 
ce qui est regrettable (8). Elles font appel à un plâtre surcuit 
contenant de la chaux libre et du sulfate de chaux, dit plâtre 
à plancher. Ce liant fait prise avec l’eau et fournit un produit 
très dur et très compact ; il se présente comme une surface très 
lisse et sans joints. En épaisseur de 3 à 5 cm, il constitue une 
excellente forme pour les revêtements de sol minces et souples 
tels que parquets de mosaïque, panneaux de fibres, linoléum. 
tapis de caoutchouc, etc... Abreuvé d’huile bouillante, il peut. 
dans certains cas, rester apparent. On peut aussi se servi 
d’un béton obtenu en malaxant ce plâtre avec moins de 30 %, 
en volume, de sable ou de pouzzolane. 


(1) Ex. : Chap o’ Quartz. 

(2) Ex. : Solmétal. 

(3) Ex. : Alundun Norton, Achromine. 
(4) Ex. : le Duromit. 

(5) Ex. : ciment Dursol. 


(6) Sté Solmétal. 

(7) Ex. : produits Sika, Lanco... 

(8) Signalons que les plâtrières de Grozon fabriquent un produit nommu 
Solite, à base de sulfate de chaux, qui peut constituer des revêtements de so 
(sous-couche pour linoleum ou autres). 


Résistance à la chaleur et au feu : très bonne en particulie 
pour les ciments alumineux. Les chapes de plâtre à planche 
ont aussi une très bonne tenue. 


Résistance à Peau: très bonne résistance à moins que leat 
ne soit chargée en sulfates, auquel cas le ciment aluminew 
s'impose. Contrairement aux produits courants à base dk 
plâtre, les chapes de plâtre à plancher résistent bien à leat 
et à l’humidité. 


Résistance chimique : le béton de ciment Portland artificie 
est sujet à de nombreuses attaques. Sont agressifs en parti 
culier les produits susceptibles de réagir avec la chaux libr 
qu'il contient : tous les acides, qui donnent des sels de chaux 
les huiles et graisses minérales, animales ou végétales, qu 
donnent des savons, de nombreux sels et produits organiques 
Parmi les produits qui l’attaquent, on peut citer : les acide 
chlorhydrique, fluorhydrique, carbonique, sulfurique, nitrique 
phosphorique, les acides gras, les acides tannique, acétique, ete 
(l'acide oxalique, contrairement aux autres acides, le proteg 
en constituant avec sa chaux, des oxalates insolubles). Le 
sulfites (lessives et bisulfite), sulfates, sulfures, hypochlorite: 
et lessives à base de potasse, certains chlorures, le nitrate 
d’ammonium, les acétates, les sucres, les alcools éthylique 
butylique, benzylique, etc..., les engrais, la glycérine, le lait 
le nitrobenzéne, les phénols, la pyridine, etc, les huile 
minérales traversent le béton. On peut améliorer la résistanet 
en remplaçant le ciment Portland artificiel par du cimem 
alumineux fondu qui ne contient pas de chaux libre, mais qu 
libère de l’alumine gélatineuse inactive. On obtient des bétom 
résistants aux sulfates et aux acides faibles et qui sont moin 


aquables par les huiles et graisses, animales et végétales, 
ide lactique froid, les jus sucrés, etc... Le ciment alumineux 
à éviter pour les sols soumis à des agents alcalins. Par 
ontre, le béton peut supporter certains produits : des solvants, 
els que tétrachlorure de carbone, tétrachloréthane, sulfure 
le carbone, hexachloréthane, chloroforme, chlorure de benzine, 
icétone, etc..., certains alcools, les savons, l’essence, le benzol. 
‘aniline, le furfurol, les alealis et les eaux ammoniacales (sauf 
e ciment fondu), Yurée, les émulsions de matières plasti- 
ues, etc... Il attaque lentement le plomb, le cuivre et le zinc, 
rapidement l'aluminium. Pour se défendre contre les cor- 


acteurs de protection ou de confort 


Etanchéité : les chapes de béton ne sont généralement pas 
igoureusement étanches. Pour obtenir une chape étanche, il 
7 a lieu d’adopter une granulométrie discontinue de manière 
| réaliser un béton plein (par exemple suivant la méthode de 
Ml. Valette) et un dosage riche pour enrober complètement 
es grains du stérile. Un fort dosage entraine malheureuse- 
nent un retrait important avec risques de fissuration, à moins 
jue le béton ne soit en contact permanent avec l’eau. On a 
herché depuis longtemps une amélioration de l’étanchéité 
your les bétons normalement dosés par incorporation de 
livers produits : des poudres minérales (Kieselghur, pouzzo- 
ane, etc...) qui agissent soit comme améliorants de la compacité, 
oit comme fixateurs de la chaux libre ; des produits colloidaux 
extraits d’algues, argile colloidale) qui gonflent dans le béton, 
les produits bitumineux, des fluosilicates, du chlorure de 
haux, des savons, etc... On peut aussi imperméabiliser la 
urface avec une peinture spéciale. Il existe actuellement des 
roduits à incorporer ou pour enduire qui donnent toute satis- 
action même lorsque la chape est soumise à des sous-pressions 
l’eau. 


Isolation thermique et phonique : le coefficient de conduc- 
ibilité thermique du béton ordinaire est de l’ordre de 


, 


echnique de mise en œuvre 


… Le support: ces revêtements peuvent être exécutés sur des 
anchers ou sur sol brut (terre-plein). Dans le dernier cas, le 
ol sera décapé, nivelé et compacté. Puis on disposera une 
rme constituée par un hérisson fait à la main, avec des 
jerres posées de champ, la pointe vers le haut, ou par une 
ouche de mâchefer ou de sable étalée à la griffe. La forme sera 
lors damée à la hie ou au rouleau. L’épaisseur des formes 
ra d’au moins 5 cm pour les formes de mâchefer et de sable, 
b d’au moins 15 cm pour les hérissons. L’exécution sur plan- 
ler en béton ne demande pas de précaution spéciale si ce 
vest le nettoyage et l’arrosage du support et éventuellement 
‘application d’une barbotine de ciment gras avant l’exécution 
le la chape. Proscrire toute exécution sur sol gelé. L’appli- 
‘ation sur plancher en bois n’est jamais recommandée. En cas 


Talocheuse à moteur du type « autonome ». 


rosions, il y a intérêt à réaliser une compacité aussi grande 
que possible (étanchéité qui en résulte empêche la corrosion 
de progresser), laisser durcir et se carbonater la surface avant 
de la soumettre à l’attaque, adopter pour les milieux acides 
un ciment à indice de Vicat élevé. On peut chercher à pro- 
téger la surface par des recouvrements avec des fluosilicates ou 
des silicates de sodium ou de calcium (ainsi le fluosilicate de 
plomb confère une bonne résistance aux sulfates et aux solu- 
tions diluées d’acide sulfurique). Enfin, diverses chapes ou 
peintures sont susceptibles d'isoler, pour un temps, le béton 
du milieu agressif. 


1,3 Kealxm/m?xhx°C; il peut être abaissé considérable- 
ment quand une partie de l’épaisseur est en béton cellulaire 
ou en béton d’agrégats spéciaux (liège, vermiculite, etc...). 
Ce matériau est assez froid au toucher. Un bon béton est 
généralement sonore, d’autant plus qu’il est plus compact. 
Ces chapes sont également bruyantes au roulage ou aux impacts. 
Les chapes de plâtre à plancher, les sols de ciment gâchés au 
bitume bénéficient de caractéristiques thermiques et pho- 
niques sensiblement meilleures. 


Hygiène et confort: sous ce rapport les chapes de béton 
laissent beaucoup à désirer : dures à la marche, bruyantes, 
assez froides, difficiles à nettoyer, elles donnent de plus, assez 
souvent, des émissions de poussière dues à l’usure de la couche 
superficielle. Il est recommandé notamment de ne pas em- 
ployer, pour des sols, les ciments riches en laitier pour lesquels 
on empêche difficilement le farinage. On a proposé divers 
traitements pour éviter cet inconvénient. Chlorure de calcium, 
silicatisation, imprégnation d’huile (huile de tung), émulsions 
de résine, peintures diverses, etc... Il semble que tous ces pro- 
duits résistent difficilement à un trafic important. A ce point 
de vue encore, le gâchage du ciment avec du bitume apporte 
une amélioration. 


de nécessité, il faut adopter un dispositif qui évite la pourriture 
du bois et lui permette de respirer ; le plancher doit être ventilé 
énergiquement à sa face intérieure et isolé du béton par un 
feutre bitumineux ou imprégné avec une solution anti-crypto- 
gamique. La chape pourra comporter une sous-couche en béton 
léger (pouzzolane, liège, vermiculite) armée d’un treillis métal- 
lique (1). 


Exécution : un dallage en ciment comprendra généralement 
une sous-couche en béton de 5 cm d’épaisseur au moins, et une 
couche d’usure en mortier gras ou en béton soigné. 

Pour un sol destiné à supporter une usure normale, la sous- 


(1) Métal Déployé, Gantois. 


Talocheuse mécanique du type « a commande flexible ». 
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Double couche de carton 


1 - Exécution d'une chape en béton : mise en place et dressage à la règle ; 2- Dallage 
industriel en béton : vue prise en cours d'exécution ; 3 - Coupe sur un joint réalisé 
dans un dallage en béton ; 

4 à 7 - Mise en œuvre d'une chape de plâtre à plancher. 4 - Pilonnage du sable 
préalablement mouillé ; 5 - Mise en place et battage de la chape ; 6 - Dressage à la 
règle ; .7 - Lissage à la truelle, 

8 à 11 - Mise en œuvre d'une chape de ciment gâché au bitume : 8 - L'émulsion de 
bitume remplace l'eau dans la fabrication du mortier : 9 et 10 - Gâchage et malaxage 
du mortier ; 11 - Réglage de la chape. 
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couche aura 5 à 8 cm d'épaisseur. Un béton dosé à 250 kg d 
C.P.A. 250-315 ou de ciment de laitier 160-250 et contenan 
par m* 400 1 de sable de rivière lavé et 800 1 environ de cail 
loux lavés 40-63 sera gâché avec le minimum d’eau, répand 
sur le support, réglé et pilonné fortement. La couche d’usur 
peut être une chape de mortier de 2 cm, appliquée sur la sous 
couche quand celle-ci aura commencé sa prise. La compositio: 
du mortier pourra être la suivante : 600 kg par m* de C.P.A 
ou C.P.B. 250-315 et 1.000 1 environ de sable de rivière lay 
avec une quantité d’eau aussi faible que possible, compt 
tenu de la maniabilité. Le mortier sera refoulé énergiquemen 
et lissé à la truelle sans saupoudrage au ciment pur qui cause 
rait le faïençage. La surface pourra être passée à la bouchard 
de cimentier et recevoir des joints dessinés à la mollette. Si le 
délais de mise en service doivent être réduits, on pourra rem 
placer le C.P.A. par du ciment alumineux. On pourra auss 
faire la couche d’usure en béton comprenant 400 kg de C.P.A 
ou C.P.B. pour 350 | de sable et 900 1 de gravillons. Elle ser 
coulé sur la sous-couche avant que celle-ci ait commencé s 
prise et fortement damée ou vibrée. 

Des joints seront réservés tous les 4 ou 5 m de manière qu 
la surface de chaque élément soit inférieure à 18 m°: un 
planche rabotée sera placée verticalement à l’emplacemen 
du joint au moment d’exécuter la forme; elle sera ensuit 
retirée et le joint sera bourré de bitume arrasé au fer chauc 
On peut aussi le remplir de sable et terminer au mortier d 
ciment. Dans le dessin des joints, on évitera les intersection 
où se rencontrent quatre sommets, en raison de la fragilité qu 
en résulte. 

Pour les sols destinés à supporter une usure importante 
quais, magasins, etc., la sous-couche aura une dizaine de centi 
mètres d'épaisseur et pourra être armée avec un treillis, méta 
déployé, etc... Le béton aura la même composition que précé 
demment. La couche d’usure sera exécutée avec un béton dos 
à 600 kg de C.P.A. ou C.P.B. 250-315 ou encore de cimen 
alumineux. L'usage de ce dernier ciment conviendra parti 
culièrement au cas ou la mise en œuvre devra être rapide 01 
si la chape doit présenter une certaine résistance aux agent 
agressifs du C.P.A. Couche d’usure et sous-couche seron 
coupées de joints complets exécutés comme précédemment 
garnis d’asphalte ou de matière plastique (1). Les armature 


“eront alors interrompues et convenablement enrobées. Pour 
‘es sols dont les conditions de travail doivent être très dures, 
a couche d’usure contiendra, soit dans la masse, soit en sur- 
ace seulement, des agrégats particulièrement durs que nous 
ions déjà cités. Certaines sociétés se sont d’ailleurs spécia- 
isées soit dans la production de ces agrégats (suivre le mode 
Vemploi), soit dans la réalisation de sols d’usines de ce type (2). 
Jne autre solution consiste a noyer dans la couche superfi- 
tielle un treillis métallique ou un métal déployé. La maille 
doit avoir de 3 à 5 cm: si elle est plus large, le béton est exposé 
1 l'usure et aux chocs ; si elle est plus petite, le revêtement 
‘isque d’être glissant. 

Il convient d’éviter le dessèchement trop rapide des dal- 
ages fraichement terminés. Ils seront recouverts de 5 cm de 
sable humide jusqu’a la mise en service définitive qui aura 
jeu un mois apres la finition, sauf pour les chapes de ciments 
alumineux qui sont utilisables 24 heures apres. Mais ces der- 
nieres demandent des précautions spéciales contre la dessi- 
zation, surtout pendant les 12 premières heures. Il faut les 
mouiller des que leur délavage n’est plus a craindre, en les 
couvrant de sacs maintenus humides, en les arrosant, ou en 
les recouvrant d’une nappe d’eau. 

Les chapes de ciment gdchées au bitume sont obtenues en 
sachant un mélange de ciment, de sable, et de graviers durs 
avec une émulsion de bitume dans les proportions 1, 2, 4, 2. 
On ajoute aussi des charges et des pigments. Le mortier obtenu 
est répandu sur le support préalablement nettoyé, lavé, et 
enduit d’une couche d’impression à l’émulsion pure. Il est 
ensuite réglé et lissé comme un mortier de ciment. 

Le plâtre à plancher est gaché avec de l’eau et soigneusement 
malaxé. Pour l’amaigrir, on peut lui ajouter du sable, de la 
pouzzolane, du gravier, etc... Sa prise est très lente mais peut 
ètre accélérée par addition de bisulfite de soude à faible dose. 
Le mortier est mis en œuvre à la truelle sur 3 à 5 cm d’épais- 
seur, battu et lissé. Si la chape doit rester apparente, elle sera 
enduite avec de l'huile bouillante. 


(1) Ex. : joints Guttaterma, 
(2) Ex. : Société Le Solméta 
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Chapes plastiques 


Nous éludierons sous ce titre les revêtements coulés sur place 
à base de latex naturel ou de résines synthétiques (1). Le mortier 
de ciment et de latex fit son apparition en France en 1934, et en 
Angleterre vers 1936. L'idée de gâcher du ciment avec une émulsion 
de latex correspondait au besoin des sols sans joints, élastiques, 
légers, imperméables, se corrodant peu et résistant bien à l’usure. 
Ces résultats étaient obtenus dès l’année 1939. Pendant la guerre, 
la pénurie de latex orienta les fabricants vers les résines synthé- 
tiques el particulièrement vers les vinyliques. Les composés qui en 


nature 


Originellement la résine utilisée était une émulsion de latex 
(gomme hévéa ou gomme régénérée), stabilisée pour éviter sa 
coagulation instantanée en présence de la poudre de ciment 
et additionnée de produits assurant la vulcanisation à froid 
de la gomme. Par la suite s’est développé l'emploi d’émulsions 
de latex artificiels, résines vinyliques (acétate de polyvinyle ou 
chloroacétate) et autres, émulsions stabilisées et plastifiées. 
Pour les chapes à base de résine, on ajoute à ces émulsions 
des charges minérales fines : talc, sable siliceux, argile, farine 
de quartz, poudre d’ardoise, fibre d'amiante, ciment, etc... 
Pour les chapes où le ciment domine (que nous appellerons d’une 
manière générale ciment-latex ou ciment-vinylique) on incor- 
pore, en plus, des agrégats plus voisins de ceux des mortiers : 
sable de riviere, sable siliceux, granulés de marbre, de granit, 
de liège, de caoutchouc, déchets de bois, ete... Le ciment peut 
étre du ciment Portland artificiel, ou du ciment fondu, ou un 
mélange des deux précédents. Pour les chapes de couleur 
claire, on adopte des ciments blanes ou extra-blancs. Pour les 
chapes colorées, on introduit des pigments minéraux : terres ou 
oxydes métalliques naturels, ou artificiels. Les charges diffèrent 
d'une firme à l’autre et, pour chaque firme, d’un revêtement a 


facteurs de durée 


PRESCRIPTIONS DU C.S.T.B. CONCERNANT LES CHAPES PLASTIQUES. 


Pourcentage en résine sèche : 

La teneur moyenne en résine de la matière sèche formant la 
couche d'usure, doit être supérieure ou égale à 35 % 
Usure : 

L'épaisseur de la couche d'usure doit être d'au moins 
et le coefficient d'usure doit être inférieur ou égal à. 
Billage et réaction élastique : 


La dureté doit être supérieure ou égale à 2 kg au mm° 


et la réaction élastique à. 30 % 

Poinçonnement : 

Le poinçonnement rémanent doit être inférieur à. 0,20 mm 

Absorption d'eau : 

Pour des revêtements sans protection spéciale, l'absorption 

d'eau devra être inférieure ou égale à 20 mg/cm* 
Résistance mécanique: l'addition de résine confère aux 


(1) Cemetex-Fleximer, Degula, Granilastic, Jaldure, Lusol, Neotex, Plastic- 
Industry, Plastidal, Revylcoat, Solbo, Solplastic, Vitretex, Vynopat, etc... 
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résultèrent, aussi bien anglais que français, étaient riches ei 
ciment et relativement pauvres en résines. A la fin de la guerre 01 
vit naitre en Allemagne des sols qui, a Vinverse, contenaient un 
forte proportion de résines synthétiques unies des matiéres d 
charge, en particulier à des ciments. Par la suite, chacun des deu. 
systèmes évolua plus ou moins en direction de l’autre. Actuelle 
ment les mortiers pauvres en résine sont plutôt réservés aux sous 
couches, alors que les couches de finition mettent en œuvre de 
pâtes riches. 


l’autre suivant les qualités désirées. 

Les matières premières se présentent sous forme de liquide 
(émulsions plastifiées) et de poudres (agrégats, charges, pig 
ments), ou sous forme de pâtes prêtes à l’emploi. La chap 
comporte un nombre variable de couches, de compositio: 
différente. L’épaisseur totale varie 4 peu prés de 3 a 10 mm 
et peut descendre à 1 mm ou atteindre 20 et même 40 mm pou 
les ciments-latex. Le sol fini est une surface sans joint qui 
grâce à sa plasticité, peut avoir de grandes dimensions. 

L'aspect diffère suivant la composition. Les chapes trè 
riches en résine et chargées de matières fines sont lisses e 
unies ; celles qui contiennent davantage de ciment et des agré 
gats plus gros présentent, à l’état brut, une texture grenue 
Poncées, elles offrent un aspect voisin des enduits granite 

La couleur dépend des pigments mais aussi des charges 
pour les « ciments-latex », les couleurs sont plutôt foncées : brun 
noir, tête de nègre, bleu, vert, rouge, etc... alors que les enduit 
riches en résines permettent des teintes claires : vert clail 
jaune, havane, bleu clair, blanc, ete... Certains fabricant 
peuvent obtenir des granités, des effets de carrelage ou mêm 
des motifs à la demande. 


mortiers de ciment une certaine souplesse, mais diminue leu 
charge de rupture. Cependant l’allongement de rupture étan 
très augmenté et l’adhérence au support meilleure, le revête 
ment peut suivre, dans une certaine mesure, les mouvement 
du support, sans fissuration. C’est ainsi que les ciments-late: 
ont été employés avec succès sur les ponts des navires. Pou 
les chapes contenant une forte proportion de résine, les carac 
téristiques mécaniques sont essentiellement fonction du degr 
de plastification de celle-ci et de la composition, toutes chose 
égales d’ailleurs. La résistance au poinçonnement et aw 
rayures peut varier dans de larges limites. Les sols très plastique 
nécessitent quelques précautions : rondelles ou coupelle 
d’appui sous les pieds des meubles, tables, chaises, etc... L 
tendance actuelle est aux sols plutôt durs. Bien entendu le 


1 - Exemple de revêtement de sol et de mur en matière plastique vinylique dan 
des bureaux (Recovyl et Revylcoat) ; 2 - Type de chape au ciment latex utilisabl 
aussi bien à l'extérieur qu'à l’intérieur : terrasse d'un immeuble de bureau 
Los Angeles. 


iers de ciment-latex contenant comme agrégats, des 
nulés de caoutchouc peuvent présenter une grande élasticité 
les apparente aux tapis de caoutchouc. 

a résistance à l’usure est fonction de la composition et de 
“épaisseur de la couche d’usure. On peut définir celle-ci comme 
Ja couche de matière qu’on peut enlever sans altérer sensible- 
ment l’aspect du revêtement. Elle a généralement de 10/10 à 
6/10 de mm pour les chapes vinyliques et peut atteindre 4 à 
mm ou davantage pour les ciments-latex ou les ciments- 
inyliques à usage semi-industriel. Dans ce dernier cas c’est le 
seau cristallin ciment-agrégat qui assure la résistance, le 
eau fibreux de résine n’intervenant guère que pour répartir 
efforts. Les sols à base de granulés de caoutchouc bénéficient 
la très bonne résistance à l’usure de ce matériau. D’une 
lanière générale, la résistance à l’usure de ces revêtements 
t suffisante pour permettre leur application à certains locaux 
commerciaux, ateliers de montage ou de fabrication, etc... (2). 


Résistance à la chaleur et au feu : d’une manière générale, ces 

vêtements ne transmettent pas le feu. Certains sont incom- 
“bustibles (résines vinyliques) ; d’autres se carbonisent lentement 
“mais restent difficilement inflammables. Les résines organiques 
‘sont décomposées par la chaleur ; les résines vinyliques sont 
thermoplastiques ; mais la résistance à la chaleur dépend de 
& nature et de la proportion des charges : certains produits, 
ou domine le ciment, peuvent résister à des températures 
“élevées de l’ordre de 500°, par exemple. 


— Résistance à l’eau et à l'humidité : cette résistance est bonne 
Eu même excellente pour les sols du genre ciment-latex ou 


x 


ment-vinylique. Jusqu’a ces dernières années, les chapes à 


al 


ë 
a 
facteurs de protection et de confort 


5 Etanchéité : 4 peu pres complete, surtout pour les sols sans 
“joints vinyliques. Cependant il n’est pas recommandé d’em- 
ployer ces revêtements dans des salles d’eau, bains, etc., sauf 
garantie du fabricants (voir ci-dessus Résistance à l’eau). Pour 
un type de ciment-vinylique (3) en 4 mm d’épaisseur, l’imper- 
Mméabilité est complète sous 50 cm d’eau, et la couche laisse 
filtrer 150 cm° par m? x h sous 1 m d’eau. L’absorption 
eau par le même produit correspond à moins de 10 % en 


technique de mise en œuvre 


_ L’exécution se fait en général en fin de travaux comme la 
“pose des tapis. : 
_ Support: ces revêtements peuvent être posés sur tout type 
de plancher ou de sol existant, pourvu qu'il ait les qualités 
uivantes : résistants et durs, plans et lisses, parfaitement secs. 
_La première condition s’entend d’elle-méme, la chape ne pou- 
Vant en aucune façon participer à la rigidité de l’ensemble. La 
lanitude est exigée moins sévèrement que pour les plastiques 
1 feuilles ; même, les ciments-latex et ciments-vinyliques, 
“d'épaisseur notable, peuvent s’accomoder de certaines irrégu- 
“larités, qui sont absorbées par la sous-couche. La troisième 
ondition est valable pour tous les sols plastiques à cause de 
eur imperméabilité à l’eau et à la vapeur (un support incomplè- 
ement sec provoquera des condensations à la face inférieure 
le la chape). Cependant cette condition est moins impérative 
Pour les produits à forte teneur en ciment, ciments-latex et 
“Ciments-vinyliques. Il n’y a lieu de prévoir une chape d’étan- 
“Chéité sous ces revêtements que dans le cas de support très 


(2) Voici, à titre d'exemple, quelques chiffres cités par des fabricants. Ces 
ffres sont malheureusement difficiles à comparer. Des essais systématiques 
tués au Centre Expérimental du C.S.T.B. à Champs-sur-Marne permettront 
comparaison beaucoup plus facile, 

ranilastic : sur un échantillon, aucune déformation permanente sous une 
Don de 60 kg par cm? ; usure moyenne de 0,10 mm. pour 1000 tours de 
le. 

emetex-Fleximer : pour une éprouvette âgée de 28 jours et ayant séjourné 
ures à 20°C, la charge de rupture à la traction est de 12 kg par cm? environ, 
un allongement de rupture de l’ordre de 0,08 % usure moyenne de 1,11 mm. 
1 000 tours de meule Dorry (essai exécuté suivant norme P. 12.301). 

_ Degula : dureté 4, 3 kg par mm?; réaction élastique 30 à 40 ; profondeur 
impression d’un poincon 16/100 mm environ. 

Plastic Industry : Résistance à la traction 550 kg/m®* ; résistance à la compres- 
on 710 kg/em?, ete... 

(3) Cemetex P.V. 530. 

(4) Pour un ciment latex artificiel (Néotex), l'absorption d’eau d'un échan- 


prédominance de résine étaient irrégulières. Un lavage à grande 
eau suivi d’un brossage énergique exécuté sur un revêtement 
sec mais récent (moins de 15 jours ou 1 mois après l’application) 
tendait à remettre en suspension une partie de la masse. De 
même, une humidité locale prolongée pouvait faire craindre une 
décoloration partielle et un ramollissement qui d’ailleurs dis- 
paraissaient après séchage. L'emploi de co-polymères, l’addition 
d’hydrofuges à la masse, le recours à divers traitements pour 
rendre insoluble la surface, ont permis, dans une certaine 
mesure d’atténuer cet inconvénient. Il est prudent, de toutes 
façons, de s’assurer la garantie du fabricant. Ces sols sont 
généralement recouverts d’un vernis ou d’une simple encaus- 
tique. 


Résistance chimique : Elle dépend essentiellement de la 
nature de la résine. Assez médiocre pour les chapes au latex 
naturel, plus mauvais encore avec la gomme régénérée, elle 
peut être par contre très bonne avec les chapes à base de latex 
artificiel ou de vinyliques. Les premières sont généralement 
sensibles aux acides, aux bases, aux graisses minérales et 
végétales, aux solutions sucrées. Le remplacement, dans le 
ciment-latex du C.P.A. par du ciment fondu lui confère une 
certaine résistance à des produits tels que acides faibles, 
solutions sulfatées, solutions sucrées, certaines huiles végétales. 
Les pâtes à base de résines vinyliques participent de l’inertie 
chimique de ce corps et d’autant plus qu’elle en sont plus 
chargées. Elles peuvent alors supporter la plupart des produits 
courants : acides et bases diluées, huiles et graisses animales et 
végétales, solutions sucrées, solutions savonneuses, désinfec- 
tants, solvants usuels (essence, benzine, térébenthine, gaz oil, 
etc...). Ces propriétés varient d’une marque à l’autre. 


épaisse et chargée d’agrégats tels que le liège, peuvent être plus 
efficaces. Dans l’ensemble ces sols ne sont pas froids au toucher. 
Ils amortissent les bruits réfléchis et les bruits d’impact, 
d'autant plus qu’ils sont plus élastiques. 


Hygiène et confort : hygiène généralement très bonne surtout 
avec les surfaces vinyliques lisses en raison de l’absence de 
joints. Les ciments incorporés au ciment-latex sont retenus 
par le réseau fibreux et n’ont pas tendance à produire des 
poussières. Cependant certains ciments-latex ou ciments-viny- 
liques dont la surface est grenue et poreuse peuvent retenir les 
poussières et nécessiter un entretien spécial. Certains de ces 
sols sont étudiés de manière à être particulièrement antidéra- 
pants. Ils sont plus ou moins souples à la marche suivant leur 
nature. Cette qualité peut être adaptée presque à la demande, 
mais la résistance mécanique varie généralement en sens 
inverse de l’élasticité. 


humide. La pose sur béton brut est possible directement pour 
les ciments-latex et ciments-vinyliques. Les sols vinyliques sans 
joints demandent lorsqu'ils sont très minces l’application 
d’une chape intermédiaire au mortier de ciment ou l'emploi 
d’une sous-couche d’un type mentionné ci-après. La pose 
sur bois exige toujours des précautions spéciales, le principe 
étant d'isoler du bois le revêtement et de ventiler énergique- 
ment la sous-face du plancher pour lui permettre de respirer. Le 
matériau intermédiaire doit posséder les qualités que nous 
avons énumérées pour les supports et doit protéger le bois 
contre l'humidité que pourrait laisser filtrer le revêtement. 
Une solution consiste à clouer sur le parquet des panneaux 
de contreplaqué, panneaux de fibre, amiante-ciment, etc... 
Un autre système comporte une sous-couche au ciment- 


latex, ciment-vinylique ou bitume, étendue sur des feuilles de 


papier bitumineux ou de feutre asphalté, disposées à recou- 
vrement (6). La première solution n’est valable pour des salles 
d’eau que si le revêtement est imperméable (7). 


tillon de 5 x5 x 0,6 cm, immergé pendant 24 heures, est inférieure à 5 % 
de son poids. Ce produit a pu être employé en Amérique pour des sols extérieurs 
sur terrasses. (Néotex waterproof). Il fournit également une protection contre 
la corrosion et, à ce titre, il est employé sur les ponts des navires. (ex. : « United 
States»). Pour un sol à prédominance de résine (Degula), on a enregistré des 
absorptions d’eau de 2 à 9 mg par cm’, suivant le type. : 

(5) ex. Plastic Industry : conductibilité thermique à 20°C : 0,13 Keal x m/m* 
x h > °C. 

(6) Le Solplastic 53/75 P peut d’après le fabricant être exécuté sur parquet 
raclé et poncé, graissé avec une huile minérale sauf sur une bordure de 20 cm de 
largeur au pourtour de la pièce, de manière à permettre le jeu du parquet au 
milieu tout en assurant l’accrochage du revêtement. Après l’application de la 
première couche, on recouvre l’ensemble du parquet avec des lés de toile de jute. 

(7) La pose sur métal est couramment réalisé sur les ponts des navires. Elle 
suppose une surface de métal préparée ; piquée martelée, brossée, décapée au jet 
de sable, et convenablement protégée par un anti-rouille, pour l'application de 
produits vinyliques, en raison de la légère acidité qu'ils peuvent présenter. 
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Nom 
du produit 


SOLPLASTIC 
53/30, 53/45 
53/70, 53/95 1 


| 


SOLPLASTIC | 
53/150 


SOLPLASTIC 
53/80 P 


DEGULA 


NÉOTEX 


PLASTIC 
INDUSTRY 


AP 33 


GRANILASTIC 


VITRETEX 


CEMETEX- 
FLEXIMER 


JALDURE 
VYNOPAT 
SOLBO 
PLASTIDAL 


: 
) 
LIEDAL | 
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Épaisseur 
totale 
en mm 


3à9,5 


la5 


8 à 48 


TABLEAU DES PRINCIPALES CHAPES PLASTIQUES 


Coupe schématique 
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SOX KASSON 


Désignation des couches 


| 
| 


= ae Pres n plusieurs passes | © = | mm (1,8 mm 
FRE neo ate P ( usages industriels) 

— couche d'égalisation 

— couche d'assise 2 à 8,5 mm forte granulométrie ; 1 ou 2 passes 


— dalle béton dressée 


— émail plastique } 

— chaîne d'usage e= 1 mm 

— couche d'égalisation \ i 
— chape ciment vinylique e = 14 mm | 


— béton brut 


Nature 
et application 


résine vinylique 

à la truelle pour sous 
couche ; 

au rouleau pour couches 
superficielles 


— émail plastique 

— chaîne d'usage 

— couche d'égalisation 

— couche d’assise 4 mm 

— toile de jute à larges mailles 
— couche d'assise 4 mm 

— parquet 


— 5 couches 


— vernis, 2 à 4 couches 
— couche de lissage 
— chape Néotex 1 : toile caoutchoutée 
2 : métal déployé 
— béton brut ou chape ciment, ou acier 


résine vinylique chargée 


ciment latex artificiel au 
latex de polychloro: 
prène (Néoprène) 

à la truelle 


— couche de surfaçage contenant catalyseur de polymérisation 
— 2 couche 

— couche d'ancrage 

— chape dressée C.P.A. 


— une seule couche épaisse, poncée superficiellement 
— chape mortier ou béton brut 


— couche de finition a base d'émulsion pure 

— 2 couches : masse de couverture et bouche-pores 
— sous-couche ciment vinylique 5 à 6 mm 

— chape mortier | 


— couche d'usure ciment-latex 4 à 8 mm 
— sous-couche ciment-latex contenant granulé de liége ou caout- | 
chouc 4 à 40 mm 


— couche de finition (résine vinylique pigmentée) 2 à 3 mm 
— couche de liaison 0,5 à 1 mm 

— couche de fond (résine vinylique 
— chape moïtier 


charges minérales) 1 mm 


résine plastifiée et chargée d'abrasifs 
: résine plastifiée et poudres de liège, 


— 2 couches de masse n°2 

— 3 couches de masse n° 1] 
amiante, marbres 

— chape mortier 


— enduit imperméabilisant Solbo D 
— 3 couches de finition Solbo C 
— 2 couches intermédiaires Solbo B 


— nivellement 25 kg Solbo A, 98 kg sable siliceux, 2 kg liège 


— 2 couches homogènes teintées dans la masse (chacune en 
deux opérations) 


— chape C.P.A. 250/315, bien dressée et taloché fin | 


. 
| 
— couche homogène étalée en une seule opération | 
— chape mortier en béton brut bien dressé | 


résines synthétiques 
chargées ; 
2 couches au rouleau ; 


| surfagage au pistolet 


ciment latex ; 
a la truelle 


ciment vinylique ; 

a la truelle ; 

brosse ou pistolet pour 
la couverture (brosse 
au pistolet) 


ciment latex ; 
à la truelle 


résines vinyliques char: 
gées 
résines vinyliques char- 
gées ; 
| à la truelle 
acétate de polyvinyle 


additionné de résines ; 
à la truelle 


résines vinyliques plas- 
tifiées, ciment et char- 
ges ; 

au pistolet 


résine vinylique et gra- 
nulé de liege ; 
à la truelle 


Hatériaux : les matériaux, en sacs ou en bidons, doivent être 
kés à l’abri du gel car ils perdent leurs propriétés adhésives 
u-dessous de 5°. Les pâtes prêtes à l’emploi sont directement 
trélevées dans les bidons ; autrement les émulsions sont gâchées 
ur le chantier avec les poudres ou les agrégats. 


' Sous-couche : les fabricants de revêtements plastiques 
weférent mettre en œuvre eux-mêmes la chape de dressement 
tes planchers, car, en général, les entreprises de maçonnerie 
ivrent une chape dont la planéité varie de —- 10 à + 10 mm. 
“es résultats sont désastreux pour l’aspect du revêtement 
lastique qui, avec ses deux ou trois mm d'épaisseur, ne peut 
vas rattraper les différences de niveau de la chape. 

“On remplace aussi la chape de nivellement au mortier de 
iment par des sous-couches spéciales plus souples et plus 
solantes au point de vue thermique et phonique, Certaines des 
happes étudiées dans les chapitres précédents peuvent conve- 
ir, par exemple les chapes en béton d’agrégats légers (ponce, 
youzzolane, liège, etc...), en plâtre surcuit ou en produits bitu- 
nineux (mastic d’asphalte, asphalte coulé). Mais les fabricants 
le sols plastiques ont mis au point, pour les sous-couches, des 
natériaux nouveaux qui se rattachent 4 deux types principaux : 
les mortiers améliorés par adjonction de latex ou de résines 
finyliques en émulsion remplaçant l’eau de gâchage (ce sont 
es ciments-latex ou les ciments-vinyliques) ; des mortiers de 
iment gachés avec des émulsions de bitume chargés ou non de 
ibres d’amiante, de sable fin, ou de sable et de gravier. Les 
| 4e sont tirées à la règle et lissées à la truelle ou à la 
aloche. 


_ Exécution : l'exécution diffère suivant le type du revêtement. 
Yune manière générale, l'application des différentes couches est 
aite à la truelle, au pistolet ou au rouleau à peinture genre 
“Roulor ». La truelle présente l’inconvénient de donner des 
rrégularités de surface ; elle convient pour des pâtes de consis- 
ance plastique en couches assez épaisses. Le pistolet nécessite 
in compresseur, et le contrôle du travail est difficile, sinon 
mpossible. Le rouleau à peinture, comme le pistolet, exige une 
réparation assez fluide. 

Vu leur nombre, nous ne pouvons décrire tous les procédés. 
ses ciments-latex, naturels ou artificiels, comportent généra- 
ement des couches peu nombreuses. Pour un certain type, la 
Ous-couche et la couche d’usure ne font qu’une. C’est un 
iment-latex, dont l’agrégat est constitué par de gros granulés 
le caoutchouc, qui est appliqué directement sur le support et, 
près séchage, poncé avec une meule à grande vitesse. Un autre 
ype, prévu pour résister à une usure importante, comporte 
ine sous-couche épaisse de 4 à 10 mm en ciment-latex chargé 
le liege granulé, et une chape d’usure en ciment-latex ou 
iment-vinylique chargé de sable siliceux et de colorants, de 
| a 8 mm d’épaisseur. Ces deux couches s’appliquent à la 
ruelle, moins de 30 minutes apres gâchage. Les revêtements à 
rédominance de résine comportent généralement une succes- 
ion de couches plus ou moins minces, en nombre parfois 
ao (pouvant atteindre 10), chacune étant exécutée apres 
échage suffisant de la précédente (12 a 24 heures). Le plus 
Ouvent les couches inférieures contiennent des charges de 
ranulométrie plus forte pour pouvoir étre appliquées en 
paisseur convenable, alors que les couches superficielles, riches 
nm résines, sont extrêmement minces. Un type courant com- 
rend une sous-couche relativement épaisse (2 à 7 mm) appli- 

ée en une seule fois à la truelle (puis lissée), une couche inter- 
nédiaire également appliquée à la truelle en une ou plusieurs 
Ouches, et une couche de finition. La couche intermédiaire 
St constituée par une pâte relativement pauvre en résine (ex : 
5 %) qui assure la plasticité et l’adhérence à la sous-couche, la 
Ouche de finition et d’usure par une pâte riche en résine 
ex : 45 %) appliquée en plusieurs couches minces dont l’épais- 
eur totale est de l’ordre du millimètre. La surface est parfois 
evétue d’un vernis ou d’un émail plastique. La couche inter- 
nédiaire peut aussi être constituée par une pâte de ciment et 
’émulsion formant à la fois corps et masse de couverture. Elle 
St alors imprégnée d’une couche de finition à base d’émulsions 
lures, appliquée à la brosse ou au pistolet, dont le rôle est de 
ier les grains superficiels. La mise en service se fait après le 
urcissement dont la durée est fonction de l’épaisseur, du type 
> revêtement, des conditions atmosphériques. Un trafic léger 
ut être toléré après deux à quatre jours, suivant le cas. La 
ise en service a lieu après huit à quinze jours. Pour les sols 
astiques sans joints, le premier encaustiquage fera normale- 
ent partie du travail du poseur. 


Entretien : nettoyage avec un balai ordinaire ou un balai à 
nges ; lavage à la serpillière avec de l’eau tiède contenant un 
su de Teepol ; encaustiquages fréquents et réguliers. Certains 
bricants proposent, pour leurs sols, leur propres produits 
entretien. 


4 - Exécution d’une chape au ciment Latex : 1 et 2 - Le latex remplace l'eau dans 
âchage du mortier ; 3 et 4 - Mise en place, réglage et lissage. 


Sol sans joint Cemetex-Fleximer 


Documents C.S.T.B. - 
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Chapes bitumineuses 


L'emploi du bitume (1) pour la constitution de sols est fort ancien et très répandu, ma 
il est à l'heure actuelle beaucoup plus fréquent pour l'extérieur que pour l’intérieur, où 
se limite presque exclusivement à la réalisation de sols du type industriel. La mise € 
œuvre peut se faire de deux manières différentes : l’une fait intervenir la thermoplastici 
du bitume, c’est la mise en œuvre à chaud sous forme de mastic bitumineux; l’autre e 
basée sur la possibilité d'obtenir des émulsions aqueuses de bitume (comme on obtient d 
émulsions d'huile ou de résine, voir « peintures émulsions », p. 85). Dans ce dernier ca 
les bitumes émulsionnés sont généralement employés pour gâcher un mélange d’agréga 
et de ciment plus ou moins classique ; les sols obtenus s’apparentent à la fois aux chap 


mastics d’asphalte 


nature 


On distingue les mastics d’asphalte naturels (2) et les mastics 
d'asphalte artificiels. Les mastics d’asphalte naturels sont 
obtenus par mélange avec du bitume naturel (Trinidad, Sélé- 
nitza...) de l’asphalte, roche calcaire imprégnée naturellement 
de bitume (5 à 16 %), après broyage, réduction en poudre et 
blutage. Ce mélange se fait à chaud aux environs de 200°C 
pendant sept à huit heures jusqu’à obtention d’une pâte 
homogène, dans des malaxeurs ou pétrins ; la matière est 
ensuite coulée en pains qui seront utilisés ultérieurement sur 
chantier. Les pains ont une teneur en bitume variant de 13 à 
22 % dans les mastics d’asphalte courants. Les dallages 
s’obtiennent par application sur le support, après fusion des 
pains aux environs de 180°C et addition de bitume et de gra- 
vier ; le mélange classique utilisé pour les trottoirs de la ville 
de Paris ou pour des sols d’usine est par exemple de 100 kg 
de mastic en pains, 5 kg de bitume et 40 à 45 litres de gravier sec, 
appliqué sur une épaisseur de 15 à 20 mm. 

Parmi les mastics d’asphalte naturels, il existe des mastics 
anti-acides obtenus en partant de roches asphaltiques exemptes 
de calcaire, et notamment d’arkoses bitumineuses (Chama- 
lières) composées de feldspath, quartz et mica avec débris de 
granite et de gneiss gisant dans un ciment de kaolin, d'argile, 
de silice, ou d’hématite. 

Ces arkoses bitumineuses conduisent selon le même processus 
que précédemment à des mastics anti-acides qui sont employés 
avec des sables, graviers et fillers siliceux dans des conditions 
semblables à celles usitées pour les produits précédents. Les 
teintes sont limitées à la gamme foncée desnoirs, des bruns-rouges. 


facteurs de durée 


Résistance mécanique : celle-ci dépend beaucoup des compo- 
sitions employées; elle n’est d’ailleurs pas la même pour les 
mastics naturels et les mastics synthétiques qui paraissent 
plus sensibles aux poinçonnements sous charge, surtout avec 
des élévations de température. La résistance à l’usure est très 
satisfaisante, un mastic d’asphalte artificiel a donné à la 
meule Dorry après 1 000 tours une usure de 1,75 mm. Leur 
semi-élasticité leur assure une tenue intéressante aux chocs 
et aux efforts de roulage. Il y a normalement peu de risques de 
fissuration si un compromis a pu être trouvé entre la plasticité 
(revétement mou) et la résistance aux effets de poinconnement 
(revêtement dur). 


facteurs de protection et de confort 


Etanchéité : l'étanchéité de ces revêtements sans joint est 
parfaite en ce qui concerne les venues d’eau tant superficielles 
que sous-jacentes. 

Isolation thermique et phonique : satisfaisante, ces revête- 
ments, relativement souples, ne sont pas froids au toucher. 


technique de mise en œuvre 


Les pains de mastics d’asphalte sont fondus sur chantier 
dans des chaudières ou dans des malaxeurs mécaniques à une 
température voisine de 180°; dans le cas des mastics naturels, 
on ajoute, lors de cette fusion, du bitume et des agrégats. Les 
pains de mastic artificiel sont livrés prêts à l'emploi. 

L'application peut se faire sur tout support présentant une 
bonne planitude générale quel que soit son état de surface mais 
à condition qu'il présente une dureté et une stabilité suffi- 
santes. Le béton brut de décoffrage, les parquets, les vieux 
carrelages peuvent ainsi être traités, parfois en assurant une 
séparation structurale au moyen d’un carton feutre ou d’un 
tissu de laine de verre. Enfin, ces revêtements s'appliquent 
sur des supports pouvant être soumis à des remontées d’humi- 
dité, sans interposition d'une barrière d'étanchéité dont ils 
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de béton et aux chapes plastiques, du genre ciment-latex. Nous les avons classés arbitra 
rement avec les chapes de béton. 


Les mastics d’asphalte artificiels (3) sont obtenus par impr 
gnation à chaud vers 200° de sables, graviers, fillers minérau 
et pigments par des bitumes naturels raffinés (en génér: 
Trinidad) ou par des brais résultant de la distillation de got 
drons de houille. On joue sur la nature, la forme et la grant 
lométrie des agrégats, ainsi que sur la composition, pot 
obtenir les caractéristiques désirées, on peut notamment, e 
excluant les agrégats calcaires, réaliser des mastics artificie 
anti-acides de la méme facon que ci-dessus. Les couleurs sor 
également dans une gamme foncée : noir, bruns, brun-roug 
verts, jaunes foncés, etc., certains revêtements d’apparitio 
récente à base de résines bitumineuses de synthèse permettat 
une gamme plus claire. 


KKKKK 


+ 


1 - Mastic d’asphalte coloré (12 à 15 mm) coulé avec interposition d'un voile de ver: 
de 7/10 mm sur support dur, résistant et stable (béton brut, parquet bois, vieux carrelag 
etc.) 

2 - Deux couches de mastic anti-acide (8 à 10 mm et 12 à 20 mm) coulées à joir 
croisés, dans les mêmes conditions que précédemment. 


Résistance thermique : les revêtements sont thermoplastique 
donc ils se ramollissent de façon réversible sous l'effet d’un 
élévation de température. 

Résistance aux agents chimiques: la résistance à l’eau e: 
excellente, la résistance aux alcalis, aux solutions saline 
chlorure de sodium et de calcium, sulfates, aux liqueurs sucrée 
froides est bonne. Les produits sont, par contre, attaqués ps 
les huiles minérales, végétales ou animales, les solutions sucrée 
chaudes, certains solvants (sulfure de carbone...) et les acide 
concentrés ou moyennement dilués, sauf dans le cas des mastic 
anti-acides. 


Hygiène et confort: revêtements hygiéniques, pas d’émi: 
sion de poussières, la station debout est moins pénible que st 
les sols durs, comme les chapes de ciment ; l’élasticité limit 
aussi les risques de détérioration de pièces, en cas de chut 
dans les ateliers. 


jouent eux-mêmes le rôle. 

L'application se fait en coulant puis en étalant le masti 
à la taloche ; elle est suivie d’un lissage ou d’un surfaçage d 
manière à donner une surface correcte. 

Dans le cas de revêtements anti-acides, certaines précat 
tions doivent être prises pour éviter les infiltrations aux joints 
par exemple par application de deux couches successives 
joints croisés ; ou encore le mastic anti-acide peut n'être utilis 
qu’a titre de membrane de protection et de matériau d 
jointoyage, la surface d’usure étant alors constituée par de 
produits anti-acides, en terre cuite par exemple. 


(1) Pour la terminologie des matériaux bitumineux voir Techniques et Arch 
lecture, n° 3-4, 5° série, p. 62 et n° 5-6, 8° série p. 31. 

(2) Sté des Bitumes et Asphaltes du Centre, Ets Koenig, ete. 

(3) Colorasphalt, Modac, Mocolor, Chromophalt, ete. 


1 
iature 


“Les dallages magnésiens ou «parquets sans joint» sont 
btenus par gâchage, avec des proportions variables selon les 
ouches, d’un mélange sec de magnésie caustique calcinée, de 
harges inertes et de colorants minéraux, avec une solution 
ans l’eau de chlorure de magnésium. 

Le liant est constitué par un ciment magnésien, l’un des 
iments métalliques découverts en 1867 par Sorel et obtenu 
ar la réaction de la magnésie avec le chlorure de magnésie 
vec formation d’un sel complexe d’oxychlorure de magnésie. 
a magnésie contient un minimum de 75 % de MgO (déter- 
ainé sur le produit sec) et une teneur en chaux libre, ou chaux 
oluble dans les acides, inférieure 4 3 % du méme poids sec. 
.e chlorure de magnésie présente un pourcentage total d’impu- 
etés (chlorure de calcium, chlorure de sodium et potas- 
ium, etc.) inférieur 4 3 %. La solution saline est titrée, en 
egrés Beaumé, aux environs de 15 à 20° Bé. 

Ce liant est à prise lente (début de prise à l’aiguille Vicat 
pres 40 minutes, fin après 9 heures) mais à durcissement 
apide, deux propriétés précieuses quant aux conditions 
Pexécution de revêtements de sol sans joint ; par ailleurs, il 
‘accommode d’un pourcentage très élevé de charges de nature 


acteurs de durée 


Caractéristiques mécaniques et physiques: celles-ci dépen- 
ent évidemment de la composition. Pour des mélanges nor- 
‘aux liant chlorure de magnésie/sciure de sapin, dans les 
roportions 1 1/2 en volume à 28 jours, la résistance à la 
ompression est élevée (pres de 400 kg/cm?) la résistance à la 
raction est voisine de 28 kg/cm?, les retraits ou gonflement 
ur éprouvettes de 10X2, 2x2,2, conservées à 18 + 2° et 
O+ 5 % dhygrométrie, doivent normalement être inférieurs 
0,10 %, chiffre relativement élevé et justifiant les précau- 
ions prises dans la mise en œuvre pour la fragmentation des 
urfaces. 

L’usure de la machine Dorry, pour la couche d’usure, dans 
ss conditions d’emploi, après 1 000 tours de meule est nor- 
halement inférieure à 3 mm, donc satisfaisante. 


acteurs de protection et de confort 


“Etanchéité : l'étanchéité n’est pas parfaite et le revête- 
ment est altéré par une humidité permanente ; le chlorure de 
nagnésie étant fortement hygroscopique, des erreurs de 
losage peuvent conduire au «suintement» du dallage, en 
Sière des murs de façade, par exemple. 

“Isolation thermique et phonique : le revêtement est relati- 
: 


echnique de mise en œuvre 


Le dosage des constituants puis leur mélange et leur gâchage 
e font sur le chantier. L’ application des mortiers obtenus se 
a à la truelle de maçon en acier ou à la truelle flamande en 
livre, et à la taloche, en se servant d’un jeu de règles en bois 
rt permettent d’obtenir les épaisseurs voulues. “Le REEF 
T E 23 et DT E 123 donne toutes précisions sur les conditions 
ae doivent remplir les supports, et sur les précautions a 
endre lors de la mise en ceuvre de ces revétements. Nous ne 
uvons mieux faire que de citer ici l’essentiel de ces documents : 


« Support: a) l'application de dallages magnésiens sur 
èrre-pleins n’est possible qu’à condition d’ interposer un béton 
e ciment établi sur un dispositif isolant empêchant les 
emontées d'humidité. Ces formes auront au minimum 0,06 m 
Pépaisseur, et seront exécutées en béton dosé à 300 kg de 
Re: Portland (à l’exclusion de chaux ou de laitier) pour 
0 litres de gravillon et 400 litres de sable de rivière ; la 
me sera dressée à la règle et laissée rugueuse. Le béton 
era coulé sur forme isolante en mâchefer ou cailloux de 0,15 m 
épaisseur minimum et pratiquement d’autant plus épaisse 
e le sous-sol adjacent sera plus humide. 
b) L'application de dallages magnésiens sur planchers en 
Cier sans interposition d’un béton de ciment arasé à 3 cm 
linimum au-dessus de l’aile supérieure des poutrelles est 
iterdite ; le dallage magnésien exécuté sur plancher à ossature 
étallique doit être complètement indépendant de cette 
ature afin que le dallage et le plancher puissent se dilater 
de contracter indépendamment l’un de l’autre. A cet effet, 
interposera entre l’ossature et la forme en béton une couche 
isolement constituée par quelques centimètres d'épaisseur 
> sable, ou par tous autres matériaux permettant de réaliser 
plan de glissement. La forme en béton sera constituée 
mme il est indiqué au paragraphe précédent, en prévoyant 
ès joints de retrait en des points judicieusement choisis, 


1) Terrazolith. 
(2) Desagnat. 


dallages magnésiens 


diverses qu’il agglomère parfaitement. On utilise des sciures, 
farines, ou fibres de bois, des fibres ou flocons d’amiante, 
des farines de cellulose, etc. Ces charges inertes confèrent au 
revêtement son élasticité et sa stabilité et sont de nature et 
de composition variables ; elles constituent l’élément essentiel 
de différenciation des diverses marques commerciales. Le 
revêtement s ‘applique normalement en deux couches : sous- 
couche d’une épaisseur voisine de 10 mm, fortement chargée, 
élastique, isolante, non colorée, et couche d’usure (épaisseur 
normale : 8 mm) riche en liant et colorée à la teinte voulue 
au moyen de pigments minéraux, le plus souvent en beige ou brun. 

La surface est généralement fragmentée par des joints de 
dilatation permettant de localiser les mouvements possibles 
du matériau ou de pallier les déformations du support, de 
facon que la plus grande dimension intéressée ne dépasse 
pas 5 m. Ces joints peuvent étre garnis d’un ciment magnésien 
de teinte différente ou encore étre traités avec des baguettes 
de bois; dans les cas extrêmes, on peut réaliser des dalles 
préfabriquées (1) ou des revétements en feuilles flexibles (2) 
obtenus en moulant de petits prismes de ciment magnésien 
sur un tricot de coton. 


Résistance thermique: la présence de charges végétales 
ainsi que l’épaisseur du revêtement lui confèrent une bonne 
résistance thermique, les dallages magnésiens sont relati- 
vement «chauds » aux pieds. Les propriétés réfractaires des 
ciments magnésiens leur donnent une très bonne tenue au feu. 


Résistance aux agents chimiques : en raison de la présence 
de chlorure de magnésie, ces revêtements sont altérés par 
l’action permanente de l’eau, ils rendent les plâtres définiti- 
vement hygroscopiques et enfin attaquent les métaux ferrifères. 
Certaines précautions de mise en œuvre doivent donc être 
prises et, par ailleurs, ces revêtements ne conviennent pas 
dans les cuisines, salles de bains, buanderies, etc. 


vement chaud au toucher et peu sonore. 


Hygiène : dans des conditions d’entretien normales (impré- 
gnation d'huile minérale ou végétale additionnée d’essence de 
térébenthine ou encaustique liquide) et s’ils ont été correcte- 
ment exécutés, ces revétements sont assez hygiéniques. 


notamment a l’aplomb des poutres. 

c) Les platres ne devront jamais étre descendus jusqu’au 
niveau des sols mais arrêtés quelques centimètres au-dessus. 

L’application des dallages magnésiens sur planchers en béton 
armé ou sur planchers en acier hourdé au ciment sous les 
conditions ci-dessus est admissible compte tenu des résultats 
que l’on veut obtenir en ce qui concerne la fissuration 
1° absence complete de fissuration (ce qui est le cas de lhabi- 
tation) ; cette condition implique la prévision d’une forme 
flottante. 2° Fissuration légere tolérée (ce qui peut étre le 
cas de certains locaux commerciaux secondaires, par exemple) ; 
dans ce cas, l’application directe sur le plancher peut étre 
admise si ce dernier est abondamment et judicieusement 
pourvu de joints de rupture. 

Dans le premier cas, la forme flottante sera réalisée au 
moyen d’un béton de 5 cm d’épaisseur minimum, grillagé et 
fragmenté par des joints bien placés (notamment au droit 
des joints de rupture principaux du plancher) et isolés de ce 
plancher par une couche de sable de 1 cm d’épaisseur minimum. 
L’arase du plancher brut devra donc être prévue a 8 cm mini- 
mum au-dessous du niveau de plancher fini. 

Dans le second cas, le revêtement magnésien sera établi 
directement sur l’arase du béton armé, ou de la forme en 
béton dans le cas de plancher en acier, prévoyant des joints 
de dilatation comme il est dit ci-après. 

On réalise des joints de rupture partout où le support en 
présente lui-même ou bien change de nature. On limite les 
surfaces d’application à des polygones convexes dont la plus 
grande dimension ne doit pas dépasser 5 mètres. Les joints 
de rupture seront exécutés dans la forme flottante si elle 
existe, et ils seront répétés dans le dallage magnésien en super- 
position avec ceux exécutés dans le béton. 

Aucune canalisation ne doit traverser le dallage magnésien 
sans être protégée par un vernis bitumineux. Toutes les cana- 
lisations doivent être isolées du parquet sans joint par des 
fourreaux enduits eux-mêmes de vernis protecteur. Les four- 
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Sté des Revétements Clair 


Synléeco, 


D 


reaux en amiante, en ciment, ou en cuivre sont particulière- 
ment indiqués. 

Le chlorure de magnésium est susceptible de s’infiltrer dans 
le bas des murs : il les rend hygrométriques et l’humidité 
montante détériore les papiers de tenture et les peintures. 
Il est donc indispensable de prendre certaines précautions 
avant et pendant la pose du dallage magnésien : Ne jamais 
monter de cloisons en carreaux de plâtre à même le sol, mais 
sur une assise d’au moins deux rangs de briques de champ 
(cloisons de 8) ou trois briques à plat (cloisons de 15) ; en cas 
de plinthe relevée en ciment magnésien, le carreau de plâtre 
ne commencera qu’à 15 cm au-dessus de la plinthe. Ne jamais 
descendre les enduits en plâtre jusqu’au niveau du sol ni 
derrière les plinthes relevées, de façon à ne jamais arrêter le 
parquet sans joints sur le plâtre. Il est recommandé de poser 
les plinthes en bois avant l’exécution de parquet sans joints. 
Au cas où les bas de murs seraient imprégnés de chlorure de 
magnésium, il y aurait lieu de refaire la partie basse des enduits 
en plâtre ou d’y substituer des enduits à la chaux ; à défaut, 
on appliquera une couche de peinture sur l’enduit en plâtre 
pour protéger les papiers de tenture. 

Exécution : avant toute application, il y a lieu de procéder 
à un nettovage très soigné des bétons pour faire disparaître 
toutes traces de plâtre et de coulis de mortier. Pour être apte à 
recevoir un dallage magnésien, la surface des bétons doit être 
rugueuse. À cet effet, on devra exécuter un piquage très serré 
si les bétons ne présentent pas sur tout ou partie de la surface, 


Vernis et peintures pour sols 


vernis pour parquets 


nature 


On fait depuis longtemps des « vernis-planchers » et des 
peintures-émail à parquet qui sont des vernis gras ou des vernis 
à l’alcool à base de résines naturelles (gomme Kauri, copal 
Congo, etc...) ou synthétiques (copals artificiels, nitrocellulose), 
spécialement étudiés pour présenter un séchage très rapide, 
un bon brillant et une grande dureté. Mais la floraison de 
résines de synthèse qui sont apparues dans les vingt dernières 
années a permis de fabriquer des revêtements d’un genre 
différent. Ce sont des vernis polymérisables à froid qui pré- 
sentent l’avantage de pénétrer dans les pores du bois et de 
constituer un véritable enduit armé par les fibres ligneuses (1). 
Ces vernis constituent un revêtement généralement incolore 
d’un beau brillant. Ils peuvent éventuellement être colorés 
avec certains pigments. 


facteurs de durée et de protection 


Les vernis polymérisables à froid présentent une bonne 
résistance à l’abrasion et au choc, qui les rend capables de 
durer pendant un à deux ans en moyenne, pour les revêtements 
exécutés par applicateur spécialisé. Ils ont une bonne résistance 
à l’eau et à de nombreux corps chimiques dont la liste varie 
d’ailleurs avec la résine de base. Ils sont incombustibles et 
pratiquement non jaunissants. Ils ignifugent le bois et le 
protègent contre les parasites. Ils sont très hygiéniques, leur 
surface lisse ne permettant pas le développement des bactéries. 
Enfin, malgré leur aspect brillant, ils sont également anti- 
dérapants. 


technique de mise en œuvre 


Suivant les marques, ces produits tiennent plus ou moins 
bien sur les bois durs ou les bois tendres. Avant toute appli- 
cation, le support doit être soigneusement préparé (2). Le bois 
doit être propre et sec. Si le parquet n’est pas neuf, commencer 
par le décaper avec un produit approprié (3). Certaines marques 
exigent un ponçage suivi d'un dépoussiérage. Les nœuds et 


iessous 


Revêtement de parquet dans un foyer de théâtre 


une rugosité suffisante. Avant l'application de la couche € 
support (couche inférieure), on étalera une barbotine composé 
de magnésie et de chlorure de magnésium. Ce badigeon devr 
s'arrêter à 5 cm des murs et cloisons afin d’éviter les remontée 
de chlorure dans la masse et les enduits des parois en maçor 
nerie. On étalera la sous-couche, gâchée en pâte molle, en |] 
serrant fortement. Lorsque le durcissement de cette couch 
sera suffisamment réalisée, on étalera la couche supérieure 
apres durcissement, celle-ci sera grattée au racloir de menuisie 
doucie à la laine d’acier et huilée, soit à l’huile de lin cru 
soit à l’huile minérale pâle et fluide. 

Les plinthes en ciment magnésien d’une hauteur varian 
de 0,10 à 0,25 se raccorderont avec le dallage au moyen d’un 
gorge de 0,05 de rayon. Les bas de murs et cloisons seron 
au préalable enduits d’un crépi de mortier de ciment Portlanc 
La partie supérieure des plinthes est : soit au nu des enduits 
soit en saillie sur ces enduits. Dans l’un et l’autre cas, il ser 
prévu une moulure en bois, destinée à dissimuler le joint devar 
toujours exister entre le plâtre et le dallage magnésien, qui n 
doivent jamais être en contact. 

Entretien : les dallages magnésiens s’entretiennent pa 
imprégnation d'huile minérale ou végétale (huile de lin cru 
ou mélange : huile de lin cuite et essence de térébenthine) o 
bien encaustique liquide (cire naturelle + essence de téré 
benthine). 

Il est absolument déconseillé de se servir de cires qi 
contiennent des gommes ou des vernis. 


défauts doivent étre traités par un bouche-pores a base d 
résine (et non de vernis gras). 

L’application proprement dite (4) comporte généralemer 
une couche d’impression, passée au tampon ou à la brosse pot 
faciliter la pénétration. Cette couche est souvent poncé 
apres séchage, et avant l’application d’une ou deux couches € 
finition. Certains produits fournissent le brillant direct, d’autre 
demandent a étre polis et lustrés. Le séchage est trés rapic 
(la pièce est utilisable quelques heures après l’application), ma 
la pleine résistance aux actions mécaniques et à l’eau n'es 
acquise qu’au bout d’un temps variable, de l’ordre de quelque 
semaines. Eviter pendant ce temps, les chocs violents, le 
lavages à l’eau, les taches, etc... 

L'entretien est très facile : nettoyage à la serpillière humid 
avec éventuellement du savon doux ou de l’eau de Ja 
diluée. Signalons que certaines résines sont incompatibles ave 
les silicones, ce qui interdit l’emploi des produits d’entretien qt 
en contiennent. Certains fabricants vendent des produit 
d'entretien et de rénovation destinés à prolonger la durée d 
revêtement. Il est généralement possible de procéder à de 
raccords dans les endroits les plus passagers. 


vernis et peintures pour béton 


On s’est beaucoup préoccupé de diminuer la tendance d 
béton à émettre des poussières, d'améliorer sa résistance 
l'usure, son bon aspect et de le protéger contre les attaqué 
chimiques. Le problème est analogue à celui des vernis pou 
parquets, mais les bétons sont généralement soumis à un 
usure et à des chocs beaucoup plus durs que les parquet: 
ce qui rend la tenue du revêtement plus éphémère. Les produit 
appliqués doivent de plus résister à l’action alcaline du bétor 
Signalons, sans entrer dans le détail que le durcissement supe! 
ficiel du béton peut être obtenu par des solutions de silicate 
ou de fluosilicates, ou qu’on peut l’imprégner par des peinture 
ou vernis à base de matières organiques : huiles traitées, bitumt 


résines de synthèse (vinyliques, caoutchouc chloré, ete. 
ou produits mixtes (gras-synthétiques). L'application € 
l'entretien doivent être faits conformément aux indication 


données par le fabricant. 


peintures pour carrelages 


Ce sont des peintures ou vernis à l'alcool, généralemen 
jaunes ou rouges appliqués sur les carreaux de céramiqu 
vieillis, décolorés et usés par la marche. Ils demandent à êtr 
renouvelés assez souvent. 


(1) Le problème à résoudre était de trouver des solutions de résines capable 
de pénétrer profondément dans les pores du bois (il importe de choisir dans € 
but des composés à molécules relativement petites au départ), puis susceptible 
de se polymériser à froid pour donner des réseaux de macro-molécules aus: 
durs et aussi peu réactifs que possible vis-à-vis de l'eau et des agents chimique: 
On a essayé divers types de résines (vinyliques, aminoplastes, du genre uré« 
formol durcissables à froid avec un catalyseur acide, polyuréthanes du typ 
Desmodurs et Desmopheénes...). Les résultats obtenus par certaines firmes son 
très intéressants. 

(2) Se conformer aux indications données par le fabricant. 

(3) Certaines résines (aminoplates, par exemple) ne doivent pas être appl 
quées sur un support contenant des alcalins susceptibles de neutraliser | 
catalyseur. 

(4) Certaines firmes fabriquent des produits applicables directement pa 
l'usager, mais il est toujours préférable d’avoir recours aux services d'un appl 
cateur spécialisé, la durée des revêtements ainsi posés étant ainsi généralemen 
beaucoup plus longue. 
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Quand l'homme a su entreméler des fibres animales ou végétales pour en 
tire des tissus, les peaux de bêtes qui constituaient, avec les tas de feuilles ou 
herbes sèches, les seuls éléments de confort sur les sols de V habitation, se sont 
ues remplacées, petit a petit, par des nattes et des tapis. A l'heure actuelle, par 
ur propriété d'isolation, par leur moelleux, les tapis jouent un rôle important 
ans l'aménagement des intérieurs. Les matières premières n'ont pas changé ; 
mplement la manière de les traiter a bénéficié de l’évolution technique. On 
ouve encore des tapis de fabrication manuelle et artisanale, a côté des tapis 
ibriqués mécaniquement. Enfin, pour certaines applications qui exigent 
icilités de nettoyage, résistance à l’eau et résistance à l’usure, le tapis s’est 
Ssocié à des matières imperméables, caoutchouc ou matières plastiques, 
uxquelles il sert de sous-couche, conciliant le confort et la facilité d'entretien. 


ature 


C'est un tissu composé d’un canevas formant support et 
‘un velours, plantation de brins de laine, généralement verti- 
aux, accrochés sur les fils de trame dans les moquettes, sur 
s fils de chaînes dans le point noué ou au-dessus d’un canevas 
ans la chenille. La trame, ou duite, est constituée par les 
Is transversaux, la chaîne par les fils verticaux passant dans 
bute la longueur du tapis. 

On distingue le tapis noué à la main du tapis tissé méca- 
iquement. 

Le tapis de laine, ouvrage artisanal, a d’abord été noué a 
à main. On trouve dans cette catégorie : le «point noué » 
e France et d’Afrique du Nord; le « Savonnerie »; le tapis ras 
*Aubusson; le tapis de Smyrne, de Perse, des Indes, de Chine, 
*Indochine. : 

Depuis Jacquart, le tissage mécanique permet la fabrication 
es moquettes et carpettes, du «haute laine» (ou chenille) 
t du «point noué mécanique ». Dans Vhabitation, les tapis 
‘usage courant sont la moquette, le «tapis d’escalier » et la 
arpette. 


acteurs de durée 


Résistance mécanique: la qualité d’une moquette dépend 
urtout des matières utilisées dans sa fabrication. Il existe 
ependant des principes de tissage auxquels on ne peut déroger 
ns compromettre la solidité du tissu. 


tapis de laine 


Dans la moquette, la trame est constituée par des fils de 
jute, de lin, ou de chanvre. On fabrique des tapis à simple 
duite, à double duite, à laine bouclée. Dimensions : largeur 
standard 70 cm (exceptionnellement de 1 m à 4,50 m.) La 
couture des lés se fait à la main ou à la machine. 

Le «tapis d’escalier » doit se distinguer de la moquette par 
un serrage plus grand. Les largeurs courantes sont 50, 60, 
70, 80, 90 cm et 1 m. 

Les carpettes tissées mécaniquement portent les noms de 
carpette Jacquard et de carpette haute laine. La carpette 
haute laine ou chenille est constituée par des brins de laine 
montés en chenille, juxtaposés sur un canevas préparé. 

Le tapis d'Avignon est un tapis de laine tissé et foulonné 
dans l’eau après tissage. Dans sa composition, il entre 50 % 
de laine et 50 % de poil de veau. Il se fabrique en largeur de 
140 cm, ne craint pas l’eau et résiste à l’usure et au feu. 


1- Tapis en « mousse » de laine, tissage bouclé, artisanal; 2 - « Maurette » de 
Cogolin, tissage plat de coton, artisanal ; 3 - Tapis bouclé, fabriqué mécaniquement ; 
4 - Tapis « Verdon » , tissage bouclé à mèches longues, artisanal ; 5 - Carpette au point 
noué ; 6 - Tapis de coton à tissage plat ; 7 - Carpette de coco. 
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Documents ‘ Le Tapis ”, Photos Laure Albin-Guyot 


Tapis de laine. 

1 - Moquette simple duite : les brins de laine sont fixés par une seule chaîne de 
ite transversale simple duite ; 2 - Schéma du tissage de la simple duite, pour une 
moque 3 - Schéma du tissage de la double duite ; 4 - Contexture d'une 
moquette unie, faisant apparaître la do e chai À =) jute, les trames ou 
utes en jute (double soton qui lient les duites, enfin les brins 
de 1e enlevés du te i trois uts) : 5 - Vérification du 
nombre de chaînes ; le canevas cor 
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Serrage : condition primordiale, plus importante que l’épais: 
seur du tapis. Une bonne moquette doit présenter au mini: 
mum 35 fils aux 10 cm dans les deux sens (35 chaînes, 35 duites), 
Vérifier en appliquant un double-décimètre sur le canevas 
(32 à 34 fils aux 10 cm dans les moquettes en grosse laine 
cardée). 

Fixation des brins de laine : une double duite, à double 
fixation des brins de laine, assure une meilleure solidité du 
tapis. Vérifier en écartant les rangs du velours, si la laine est 
maintenue par un ou deux fils transversaux. 

Nombre de bouts : les filés de laine sont assemblés par deux, 
trois ou quatre, chacun contenant 2, 3 ou 4 fils. Le nombre 
de bouts est moins important que le serrage. 

Hauteur du velours : les hauteurs sont numérotées de 15 à 32, 
Les plus employées sont celles de 21 à 30, qui indiquent une 
hauteur de velours allant de 4,9 mm à 10 mm. 

Résistance chimique : l'emploi des tapis de laine est décon- 
seillé dans les locaux où ils seraient exposés à l’eau ou à des 
agents chimiques ; ils sont combustibles. 


facteurs de protection et de confort 


Isolation phonique et thermique: par sa texture même, le 
tapis de laine offre une excellente isolation thermique et 
phonique. 

Hygiène et confort : le tapis de laine fournit un sol moelleux 
et doux à la marche. Il a tendance à retenir la poussière (voir 
«entretien »). 


technique de mise en œuvre 


Moquettes et tapis se posent de préférence sur une thibaude, 
grosse toile pelucheuse, indispensable pour permettre l’aération 
du tapis et diminuer l’usure de la chaîne sur la surface du 
plancher. Sur sol en bois, on les fixe au moyen de clous du type 
semence ; sur sol en pierre, au moyen de gros clous de cuivre 
entrant dans des douilles scellées tous les 30 cm ; sur sol en 
béton, on place des lambourdes fixées dans la dalle au moment 
du coulage. Dans un immeuble neuf, où l’on doit prévoir une 
moquette, il paraît logique de ne pas faire une double dépense 
de revêtement de sol mais de placer la moquette directement 
sur le béton par l'intermédiaire d’une chape de dressement. 

Sous les carpettes, on utilise une thibaude caoutchoutée 
qui s'oppose au glissement. 

Pour les tapis d’escalier, prévoir au départ de chaque volée, 
un rempli de 50 cm pour permettre le déplacement périodique 
du tapis, l’usure se marquant spécialement au bord des 
marches. Un tapis d’escalier doit toujours être posé la laine 
couchant vers le bas : dans l’autre sens, l’usure serait plus 
rapide. Il est nécessaire de placer une bonne thibaude. On se 
contente quelquefois de ne poser la thibaude que sur le nez 
et le giron des marches ; mais cette marchette peut glisser 
et se déplacer. 

Entretien : pendant les premières semaines d'usage (rodage), 
on procède à un dépoussiérage doux à l’aide d’un balai en 
paille de riz. Le tapis n’est prêt à un usage intensif qu'après 
avoir été foulé quelque temps. L'entretien normal se fait à 
l'aspirateur ou au balai mécanique. Mais cet entretien super: 
ficiel n’est pas suffisant. Tous les deux ans, ou tous les ans 
pour les tapis d’escalier, il convient de faire subir au tapis un 
battage mécanique, ou à défaut, à la main, le tapis posé à plat, 
velours en dessous. Pour le rafraîchir, après un dépoussiérage 
complet, passer sur toute la surface un chiffon imbibé d’eau 
additionnée d’un peu d’alcali. Nettoyage : taches : benzine ; 
taches grasses ou sirop : eau additionnée d’alcali; encre 4 
lait cru; parties défraichies : bicarbonate de soude ou tale. 
Protection contre les insectes : naphtaline, camphre ou para: 
dichlorobenzol. 

Le «tapis d'Avignon » se nettoie à l’eau savonneuse ou à 
l'aide d’un mélange eau et ammoniaque (75 % d’eau). Les 
nettoyages à l’eau ne s'effectuent que sur le tapis posé. Battage 
et nettovage à sec comme pour la moquette. 


tapis de feutre pure laine | 


nature 


La masse du tapis est constituée par des voiles de cardes 
superposés en nappes continues. La matière ainsi obtenue 
est soumise à l’action de la feutreuse provoquant l’imbrication 
des fibres de laine. Le tapis est ensuite foulé, ce qui parfait 
Vhomogénéité du feutre. | 

Dimensions : largeur 140 et 180 cm ou, en passages, 60, 70 
et 90 cm; densité : 1 450 gr au mètre en 180 em de large. | 


~ 


+ 


cteurs de durée 


Résistance mécanique : convenable. Elasticité : assez bonne. 
Résistance à la lumière : excellente. 


Résistance aux agents chimiques et au feu : craint l’eau, les 
des, les graisses et huiles. Résistance très limitée aux alcalis. 
if en solution légère. S’enflamme difficilement. 


cteurs de protection et de confort 


Isolation thermique: excellente. Isolation phonique: très 


pis broché laine 


iture 


Des voiles obtenus par cardage sont amassés pour former 
matelas ; celui-ci est ensuite transformé en feutre, broché 
une toile. L’envers du tapis est traité au moyen d’une 
duction constituant soudure d’envers, qui rend les fibres 
laine solidaires de la toile et donne au tapis sa résistance 
l’abrasion (1). 

Dimensions : en grande largeur, 180 em ; il est également 
lisé en passages, en carpette ou en tapis cloué. 


cteurs de durée 
Bonne résistance à l’usure. 


cteurs de protection et de confort 
isolation phonique et thermique: tres bonne. 


pis végétal 


ture 


Dans cette catégorie, on peut comprendre les tissus fabri- 
is mécaniquement, en France, à partir de fibres végétales, 
nme le coco, le jute et le sisal, et les nattes traditionnelles 
s pays orientaux et extrêmes orientaux, fabriqués à la main, 
yartir de l’alfa, de la paille de riz et surtout du jonc. 

En France, l’industrie du tapis végétal produit le tapis- 
isse en coco, les carpettes et passages en coco, jute et sisal. 
Dimensions : largeurs courantes de 0,50 à 1,50 m de 10 en 
cm, ou a la demande, de 2 en 2 cm. 

Tapis de Saigon: importé (1) depuis quelques mois, c’est une 
tte traditionnelle fabriquée à partir du jonc des marais 
ndochine. Le jonc est tressé en lianes à trois brins, enroulées 
spires carrées de 0,33 m de côté, qui sont assemblées par 


bonne. Hygiène : les poussières ne pénètrent pas le feu- 
tre: 


technique de mise en œuvre 


Pose sur thibaude. L'absence de trame facilite les décou- 
pages. 

Entretien : le dépoussiérage superficiel à l’aspirateur ou au 
balai mécanique est suffisant. Détachage et nettoyage au 
trichloréthylène sans dépose du tapis. 


Confort : la couche de laine brochée est souple, chaude au 
toucher, agréable aux pieds. La matière laineuse ne comporte 
pas de couchant : les pas ne laissent pas de traces visibles sur 
sa surface et l’aspirateur peut être passé dans n'importe 
quel sens. 


technique de mise en œuvre 


Pose sur thibaude. Le tapis est cloué au sol comme une 
moquette. 

Entretien : dépoussiérage à l’aspirateur ou au balai méca- 
nique. Les taches de graisse s’enlevent au trichloréthylène, à 
la benzine, au tétrachlorure de carbone. 


(1) Tapisom 52. 


une couture large permettant le pliage du tapis. Le jonc est 
laissé dans sa teinte naturelle qui varie suivant la saison de 
coupe. Il brunit légèrement en vieillissant. Dimensions 
1,33 X2 (soit 46 carrés); 1,66X2,33 (soit 7X10 carrés); 
D COM(SOLEMOPCONCATIES) 2,882 020 (501 7x 10" carrés). On 
exécute des tapis à la demande par multiples de 0,33 m. Il 
existe un tapis semblable fabriqué en Chine avec un jonc plus 
fin. Les carrés peuvent être colorés. 


(1) Maison Lelièvre, Paris. 


1 - Natte de jonc et tapis de coco, dans une pièce de séjour aménagée par Jacques 
Hauville ; 2 - Tapis de Saïgon, dans une chambre aménagée par Motte. Voir aussi 
le document figurant en couverture. 


facteurs de durée 


La fibre végétale est résistante à l’usure. Elle est, d'autre 


technique de mise en œuvre 


La pose ne nécessite pas de thibaude, la fibre est suffisam- 
ment résistante pour, ne pas craindre le frottement sur le 


lapis plastique 


nature 


Le tapis est généralement composé d’une surface d’usure 
formée par une feuille de matière plastique tres résistante 
(chlorure de polyvinyle), calendrée à chaud sur un feutre de 
jute ignifugé (1). Quelquefois une armature de toile est incor- 
porée à chaud (2) à la surface vinylique ; cette armature pou- 
vant s'opposer aux allongements, retraits ou ondulations, 


facteurs de durée 


Résistance mécanique : excellente résistance à l’usure dans 
les conditions d’emploi de Vhabitation et du bureau. Résis- 
tance convenable au poinconnement : les pieds des meubles 
ne marquent pas. 


Résistance thermique : comme tous les produits à base de 
résine thermoplastique, ces tapis sont sensibles à la chaleur. 
La température peut cependant atteindre sans inconvénient 
50 à 60°. On peut craindre les traces laissées par la cigarette 
ou les corps chauds. La résine est incombustible et, de toutes 


facteurs de protection et de confort 

Etanchéité : ces revêtements sont imputrescibles. 

Isolation thermique et phonique: bonne ; améliorée par 
rapport aux tapis plastiques en feuilles, grâce à la présence 
de la sous-couche. Ces sols sont silencieux à la marche et 
amortissent les bruits transmis et réfléchis. 

Hygiène et confort : hygiène bonne, malgré le grain, le tapis 
étant facilement lavable ; la thibaude de feutre lui donne une 


technique de mise en œuvre 


Le tapis se pose par collage de son envers thibaude, avec 
les colles utilisées généralement pour le linoleum (4). Après 
collage, les laizes peuvent être quelquefois soudées entre elle 
de façon à constituer un revêtement continu et rendre le tapis 
rigoureusement imperméable à l’eau. Le tapis plastique se 
place sur n’importe quel type de sol; il peut se poser directe- 
ment sur une dalle de béton par Vintermédiaire d’une chape 
de dressement. La thibaude est susceptible d’absorber les 
petites irrégularités de planéité. Sa souplesse permet de réaliser 
des remontées de plinthes. 


Phetos Muret-Berhaut 


: 


l'invimoquette * 


Documents “ 


part, pratiquement imputrescible. 


sol. Au contraire, la thibaude serait détruite par le tap 
agissant comme un abrasif. 


possibles après la pose. On doit compter 1 000 gr environ € 
couche d’usure par m? de tapis. Les dimensions en larget 
varient selon les fabricants de 44 à 200 em. L’épaisseur var 
de 3 à 4,5 mm. Il existe une grande variété de coloris et € 
grains. Certains fabricants peuvent réaliser des coloris spi 
ciaux à la demande. 


façons, ces revêtements ne propagent pas le feu. 

Résistance chimique : généralement très bonne. Ils résister 
bien aux acides et alcalis dilués, aux alcools, aux huiles, et 
Ils sont très légèrement attaqués par les alcalis et certair 
acides concentrés (voir « Revêtements I», Murs), le bleu ¢ 
méthylène, des solutions d’iode, de carbonate de soude, et 
Ils résistent mal à certains solvants (hydrocarbures arom: 
tiques, solvants chlorés, etc.) (3). 


bonne souplesse et le grain de sa surface d'usure le rend ant 
dérapant. 


Entretien : insensible à tous les produits d’entretien, il 4 
nettoie avec n’importe lequel d’entre eux ou tout simpleme 
avec de l’eau et un détergent ou de l’eau légèrement savol 
neuse. Il se cire également, le nettoyage courant se faisant & 
balai à franges. 


(1) Vinylmoquette, Plastimoquette, Munivyle. 

(2) Tapiflex. 

(3) Ces indications sont données d’une manière générale et sont susceptibl 
de varier un peu d’un produit a autre. 

(4) En raison de l’étanchéité de la couche superficielle, il est recommans 
de ne pas utiliser des colles putréfiables ; l'humidité pourrait imprégner 
sous-couche et favoriser le développement de champignons. 


1 et 2 - Tapis vinyliques à grain côtelé dans un amphitheatre et comme tapis d'escalt 
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léments de comparaison entre les principaux revêtements de 
Murs, d’une part, et, d’autre part, entre les principaux revé- 
ements de sols. Le lecteur se reportera, pour complément 
information, aux chapitres correspondant à chaque matériau, 
t dans ce numéro, soit dans le numéro « Revêtements 1 ». 
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Æs variations qu'ils indiquent tiennent soit à la qualité du 
oduit (par exemple les pierres sont plus ou moins dures), 
it à la diversité des fabrications (par exemple, on trouvera 
Ous la rubrique « bois agglomérés », les divers types d’agglo- 
nérés par voie sèche ou par voie humide, ainsi que les fibrag- 
los), soit enfin aux différences de nature qui peuvent exister 
mtre les agents classés sous une même rubrique (par exemple : 
gents acides, solvants, etc.). Les cotations d’un même maté- 
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des revétements 


riau pour la méme propriété ne sont pas forcément identiques 
sur le tableau « Murs » et sur le tableau « Sols », en raison des 
différences d’usage qui entrainent trés souvent une différence 
de qualité. Ainsi les chocs que peut avoir à subir un sol sont 
généralement beaucoup plus violents et plus fréquents que 
ceux reçus par un mur. Un revêtement pourra donc être classé 
comme très résistant dans le tableau « Murs » et comme moyen- 
nement résistant dans le tableau « Sols ». 

Un certain nombre de notes fournissent quelques précisions 
qui nous ont paru indispensables. Il en aurait fallu beaucoup 
plus, ces tableaux manquant évidemment de nuances, mais le 
but principal de cette présentation est uniquement de per- 
mettre une comparaison rapide et sommaire des principaux 
revêtements, en tenant compte des qualités exigées pour un 
emploi déterminé. 
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les revêtements colorés 


la couleur, facteur d'ambiance et source de confort et 
de productivité, ne se manifeste que par la lumière 


par Maurice DERIBERE 


Chef du Centre d'Eclairagisme de la Compagnie des Lampes 
Secrétaire Général du Centre d'Information de la Couleur 


En marge de notre étude sur les revêtements, il nous semble utile de souligne 
Vimportance du choix des coloris et des teintes. La place disponible ne nou: 
permet pas de développer ce sujet et d'analyser en détail les possibilités qu’offr 
Vemploi de la couleur comme élément de composition pour mettre en valeur le: 
dispositions architecturales et comme facteur d’ambiance dans l’aménagemen 
des locaux d'habitation et de travail. Cependant nous avons demandé à M. Déribéré 
dont les études sont bien connues de nos lecteurs, de présenter ici quelques notion: 
essentielles concernant notamment les effets des couleurs et leurs manifestations 
sous la lumière. 


Jadis, les frontons des temples étaient peints de couleurs 
vives, comme l’intérieur des églises. Aujourd’hui, des préoccu- 
pations connexes réapparaissent tandis que la couleur reste 
le cadre usuel des intérieurs. 

Le rôle de la couleur dans les activités humaines est mainte- 
nant bien démontré. C’est un facteur qui prend une place 
sans cesse plus importante dans nos préoccupations, mais qui 
n’est pas toujours très précis en notre esprit. La couleur étant 
une sensation purement physiologique, fait intervenir trois 
éléments fondamentaux : 

1° La structure et la nature de l’objet examiné ; 

29 La composition de la lumière qui le frappe ; 

3° L’ceil qui reçoit l'impression résultante. 

Lorsque nous disons que la lumière est décomposable en 
radiations de couleurs différentes, cela signifie que, étant 
donnée une lentille, les foyers correspondants aux diverses 
couleurs précitées, c’est-à-dire les divers points de conver- 
gence des radiations des couleurs considérées, s’étalent du bleu 
au rouge sur l’axe de la lentille. 

Une terminologie courante, certes, mais qui demande à être 
précisée, est utilisée dans le domaine de la coloristique. En 
effet, un corps est dit blanc s’il diffuse avec la même intensité 
et sans absorption toutes les radiations lumineuses ; il est noir 
s’il les absorbe intégralement. Si, par contre, il réfléchit les 
énergies du spectre lumineux de façon inégale, le corps appa- 
rait coloré. Dans le cas où le corps renvoie le bleu plus que les 
autres couleurs, par exemple, il est dit bleu. 

Nous savons fort mal définir les effets des couleurs, néan- 
moins les physiciens ont essayé de préciser leurs caractéris- 
tiques. Ce sont 

a) Le facteur luminance ou quantité d'énergie lumineuse 
transmise. Dans le langage courant, on utilise les vocables 


N.d.I.R. 


luminosité pour une source et clarté pour un objet ; 

b) La longueur d'onde dominante (ou longueur d’onde compleé- 
mentaire) indique celle des couleurs pures dont la couleur 
considérée se rapproche le plus. Dans le langage courant, on 
traduit cela par les qualificatifs tels que : bleu, rouge, etc. : 

c) Le facteur de pureté : il nous permet d’exprimer comment 
la couleur considérée se rapproche de la couleur pure corres- 
pondante ; les adjectifs pur ou saturé le traduisent. Si la 
couleur prend une actualité toute particulière, et s'impose 
davantage depuis quelques années.à l’attention des praticiens 
c'est qu’un facteur nouveau est intervenu dans le domaine de 
la lumière. 

Il est un lieu commun de dire que la couleur n’existe qu’en 

fonction de la lumière, mais il convient de remarquer que 
jusqu’à ces dernières années deux possibilités pratiques réelles 
existaient : 
— la lumière du jour naturelle, essentiellement changeante : 
— la lumière par incandescence qui, par l’excès de rouge et de 
jaune, déformait les couleurs et ne permettait pas, par exemple, 
l'emploi de revêtements de murs ou de machines en vert clair 
ou en bleu clair. 

Alors que pendant des années, l'éclairage artificiel par 
incandescence fut seul réalisable, les progrès considérables 
réalisés dans la technique de la décharge dans les gaz ont permis 
à l’industrie de fabriquer couramment des lampes fluores- 
centes telles que celles du type «lumière du jour », « blanc », 
« blanc super », « blanc de luxe », « blanc chaud », ete... 

La possibilité de s’éclairer avec des sources de nuances 
variées confère donc désormais de nouveaux aspects au pro- 
blème posé. On peut, en effet, se trouver hésitant entre les 
sources précitées. 

La couleur d’un objet dépendant essentiellement de sa 


I- ASPECT ET NUANCE DE QUELQUES COLORIS SOUS DIVERSES SOURCES DE LUMIERE 


Rouge Rose clair 


Lumière du jour natu- rouge 
relle : 


rose clair 


Lampe à incandescence. rouge rose orangé 


Lampe fluor. « Lumière 


du jour » rouge rose violacé orangé 


Lampe fluor. « blanc » rouge vif rose vif orangé vif 


Lampe fluor. « blanc 
doré » rouge rose orange 
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Vert pale Bleu clair Mauve Beige clair Marron 


vert gris gris gris gris 


beige clair | marron 


vert vert pale bleu clair mauve 


beige clair | marron jaune 


vert vert pale bleu clair mauve vif beige bleuatre} marron bleu 


vert vert gris bleu gris mauve beige jaune marron 


vert vert pale bleu mauve vif beige clair marron 
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nature, tout d’abord mais aussi de la lumière qui l’éclaire, et 
Ceci qualitativement et quantitativement, le jeu des rapports 
lumière-couleur devient fondamental. 

_ Il convient de ne jamais perdre de vue que l’on doit dis- 
tinguer : 

la couleur de la lumière ; 

— le rendu des couleurs sous la lumière (tableau I). 

Un exemple simple nous fixera à ce sujet : soit deux sources 
de lumière jaune, l’une constituée par une lampe à vapeur de 
odium, très pure, l’autre par une lampe rouge et une lampe 
erte, intenses, donnant par leur ensemble, également une 
lumière jaune. 

A l’œil, si les sources sont bien dissimulées, l’observateur 
estimera être en présence d’une lumière jaune et ne saura 
faire de discrimination. Une feuille de papier blanc paraîtra 
également jaune dans les deux cas. 

Mais si nous mettons sous ces sources une tomate rouge et 
un citron jaune, nous aurons un changement complet. Sous la 
lumière jaune pure du sodium le citron sera très vif, la tomate 
noire ; sous la source composite, au contraire, la tomate sera 
d'un rouge parfait et le citron tres sombre. 

Cette expérience faite sur un cas extrême est évidemment 
très caractéristique mais des faits du même genre s’obser- 
veront sous des sources d’origine variées. C’est pourquoi les 
fabricants ont apporté un tel soin à la répartition spectrale 
de l'émission de lumière de leurs lampes fluorescentes et à la 
éation de divers types de blanc. Ainsi peut-on, dans le type 
t blanc », considérer : 

le « blanc super » à haut rendement pour usages industriels ; 
le blanc de luxe ou ce rendement a été un peu sacrifié à 
l'obtention d’un parfait rendu de couleur, pour bureaux, 
halls d'attente, demeures... 

Un autre facteur toujours important en éclairage est celui 
de la-bonne utilisation de la lumière. 

Des teintes claires, de facteur de réflexion élevé pour la 
lumière employée, seront donc toujours choisies. A leur agré- 
ment propre elles joindront l'intérêt d’un éclairement meilleur 
dans l’enceinte ainsi constituée. Il est bien évident, en effet, 
que l'éclairage étant assuré dans une enceinte, il convient de 
lui conserver toutes ses qualités en réalisant une ambiance 
Claire et gaie, favorable non seulement à la bonne visibilité, 
Mais aussi au confort dans le travail et à la bonne utilisation 
de la lumière comme des facultés visuelles. Ceci implique des 
Couleurs claires, très lavées de blanc, et où les contrastes de 
luminance peuvent être utilement remplacés par des oppo- 
sitions de couleur (tableau IT). 


II - RAPPORTS DE LUMINANCE MAXIMUM ENTRE LES SURFACES 
D'UNE CERTAINE ETENDUE DANS LE CHAMP VISUEL 


| Entre la tâche visuelle et son entourage immédiat .............. bs iar = at 
Entre la tâche et le champ périphérique.......,...,.....,..... 10 à 1 
Entre les sources lumineuses ou les fenêtres et les surfaces 


SENTE OR EE CS ES 20 à 1 
| En aucun cas, dans l'ensemble du local, les rapports de brillance à 
Memdorvent Gtre SQDOLIOUTS À... us peu erste eines à 40 à 1 
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Voici quelques valeurs moyennes recommandées pour les 
facteurs de réflexion : 


BARON AS AR Ne Le: COURAGE 
Murss (partie supérieure) 7... 09 AS 
NOUS PATTeMNIÉTEUTE) EME EE ee ADMANSONE 
Neublessetemmachimes: ARE Re aN) ei SO) A 


SOL SU ers er eerste ate can M LP EE 30 ‘a 35°% 

La couleur des revêtements n’a qu’une importance très 
minime sur la vision en général et même sur la fatigue visuelle, 
tant que les valeurs indiquées ci-dessus pour les facteurs de 
réflexion sont respectées, car celles-ci conduisent à utiliser des 
tons pastels (tableau III). 


TABLEAU III 


Désignation de teintes 
particuliéres a titre 
d'exemples 


Facteur 
de réflexion 


Désignation des catégories 
de couleurs 


Couleurs extrêmement claires 0,75 à 1 Blanc 
0,60 à 0,75 Crème 


Ocre clair, chamois clair, jaune 
pâle, beige pâle, vert pâle, 


Couleurs très claires ....... 


bleu pâle 
Couleurs claires ............. 0,30 à 0,60 Jaune, vert clair, bleu clair 
Couleurs moyennement clai- 
ES TE RE TIS dla dec 0,15 à 0,30 Bois clair verni 
Couleurs foncées ., 0,05 à 0,15 Marron, bois naturel, rouge 
Couleurs très foncées . .. ... QO à 0,05 Vert sombre, bleu sombre 


Mais elle a, par contre, beaucoup d'influence sur leffet 
esthétique et psychologique d’une pièce. Les tons ivoire et 
crème rosé sont «chauds » à la vue et peuvent donner d’une 
pièce l'impression qu’elle est plus petite qu’en réalité. D'un 
autre côté, un local peut sembler plus grand et plus frais si les 
tons vert ou bleu-vert dominent. Le gris très clair est une 
bonne couleur pour les machines et le matériel de bureau, 
mais si on l'utilise, il vaut mieux prendre une autre teinte 
pour les murs, afin d'éviter la monotonie et la tristesse. 

Il convient de tenir compte de ces effets psychologiques, 
voire physiologiques de la couleur. 


1 - Dans ce laboratoire, aux parois claires, un éclairage fluorescent du type « Blanc 
Super » permet de contrôler, au mieux, les réactions colorées. Les appareils d'éclai 
rage du type 40/60, envoient 60 % de lumière directement sur le lieu de travail, et 40 % 


vers le plafond qui n'apparaît plus, dès lors, comme une tache sombre et participe à 
l'éclairage par voie indirecte. 

2 - Dans cet atelier du port autonome de Bordeaux, les murs sont chamois clair deux 
tons, donnant un effet dynamique sous les lampes fluorescentes type « Blanc Super », 
Les machines, en vert clair, offrent dans le champ visuel immédiat de l'ouvrier une 
plage équilibrante. 


ae 
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Sur le plan psychologique, on notera que : le rouge, l’orangé 
le jaune sont des couleurs chaudes, dynamiques ; le bleu, I 
violet sont des couleurs calmes, fraîches. Le vert est un: 
couleur équilibrante. 

L’effet physiologique des couleurs peut se résumer ainsi 
le rouge augmente la tension musculaire, donc la pression san 
guine et par suite le rythme respiratoire. Stimulant mental 
L’orangé accélère les pulsations mais reste sans effet sur I: 
pression sanguine. Stimulant émotif. Le vert abaisse la pressior 
sanguine et dilate les capillaires, a été utilisé pour le traitemen 
de maladies mentales (hystérie, fatigue nerveuse), pour insom 
nies. Il est équilibrant et soulage névralgies et migraines, mai: 
peut ne pas convenir à certains nerveux. Le bleu abaisse I: 
tension musculaire et la pression sanguine, calme le pouls e 
diminue le rythme respiratoire, émotif : inspire paix et intro 
spection. Il est plus apaisant que le vert pour les nerveux 
Le jaune est stimulant pour l’ceil, done pour les nerfs. Stimu 
lant mental. Peut calmer certains états nerveux (psycho 
neurose). Le violet agit sur le cœur, les poumons et augment: 
leur résistance organique. 

La lumière et la couleur, éléments indissolubles, font aujour 
d@hui l’objet de recherches approfondies. Dans le cadre di 
PAFNOR (Association Française de Normalisation) a ét 
créé un comité restreint des couleurs présidé par le Profes 
seur Fleury, Directeur de l’Institut d’Optique. Il est né de: 
travaux de ce comité un certain nombre de normes sur |: 
terminologie en matière de couleur, sur les couleurs de signa 
lisation dans les ateliers. et aussi un fascicule de recomman 
dations sur les couleurs d’ambiance dans les ateliers que l’or 
doit utiliser en liaison avec la lumière. Un Centre d’ Informa 
tion de la Couleur a par ailleurs été créé et coordonne aujour 
Chasse ae Ee ee @hui les études relatives à cet important facteur que l’éclaira 
Chamois clair Chamois clair 5 7 is 2 N x > nes 

R —75% R—75% gisme ne doit pas ignorer ni méconnaître. Ce Centre a déj: 
donné lieu à la création de commissions d’étude qui ont entre 
pris une vaste synthèse constructive en ce domaine d’un 
intérêt fondamental. 


M. Déribéré. 


1 - Dans un local, il est possible de peindre deux parois d'une couleur et dew 
autres de l’autre. Il existe des couleurs froides, fuyantes (vert, bleu), et des couleur: 
chaudes, saillantes (chamois, ocre, orange, jaune). Si bien que l'on peut modifier de I 
sorte l'effet perspectif. 

2 - Dans une ambiance que l’on recherche claire et gaie, utilisant bien la lumière 
et rationnellement conçue, il est possible de remplacer un contraste ton sur tor 
(à gauche) par une opposition de couleur telle celle de droite. On évite ainsi à le 
fois les contrastes qui provoquent une gêne visuelle et les parties de soubassemen 
foncées qui absorbent inutilement de la lumière. 

3 à 7 - Sur les surfaces claires, on utilisera le code des couleurs de sécurité de 
AFNOR : 3 - le jaune indique le danger d'ordre mécanique ; 4 - l'orangé indique le 
danger d'ordre thermique ; 5 - le rouge marque le matériel incendie ; 

De surcroit, des macarons bleus seront utilisés pour « attirer l'attention » et des crob 
vertes pour signaler les « postes de secours ». Pour les tracés de parcours, on utilisé 
des bandes alternées noires et blanches (6), ou noires et jaunes s'il y a en même temp: 
danger (7). 
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INFORMATIONS 


LEGION D'HONNEUR. Nous sommes heureux de relever dans les dernières nomi- 
nations de la Légion d'honneur les distinctions suivantes: au grade de Commandeur : 
M. Robert Pradeau, Président de la Fédération Nationale du Batiment ; au grade d'Offi- 
cier : M. Claudius Petit, ancien Ministre de la Reconstruction et de l'Urbanisme ; au 
titre de Chevalier : G. Michau, H. Février, R. Flavigny, P. Nouveau, Ch. Heinguez, 
H. Cote, J. Morel, architectes et Mme S. Gille-Delafon. 


* 


« L'ASSISTANCE ARCHITECTURALE ». L'Ordre des Architectes nous communi- 
que : de nombreux sujets, intéressant la profession au premier chef, ont été évoqués 
au cours de l'Assemblée générale des Conseils Régionaux de l'Ordre des Architectes 
qui s'est tenue à Paris, au mois d'avril. Après avoir entendu un rapport détaillé sur les 
résultats du concours organisé pour les projets de constructions scolaires, à la suite 
duquel le Président André Marie tint à féliciter les Architectes de leur dévouement et 
de leur compréhension, le Conseil se pencha sur la question des projets-types des 
maisons économiques et familiales. A la fin d'un long débat, l'Assemblée mandata le 
Conseil supérieur et son Président pour poursuivre les pourparlers en cours, en le 
remerciant de son action passée. 

Dans un large désir de solidarité, et sans tenir compte des intérêts personnels haute- 
ment honorables de la Profession, il fut décidé de consentir à une rétribution insigni- 
fiante en ce domaine, méthode relevant d'un véritable service d'assistance-architec- 
turale, d'un type similaire à l'assistance-judiciaire ou à l'assistance-médicale, Une 
telle décision ne saurait d'ailleurs engager l'avenir sur lequel la profession maintient 
la position de principe qui a toujours été la sienne, mais les architectes, conscients de 
leur rôle social, entendent avant tout servir. En effet, le premier objectif est actuelle- 
ment de donner un toit à chaque Français et, s'il ne convient pas d'oublier les raisons 
ayant conduit à cet état de choses, il est nécessaire de parer au plus pressé. L'avenir 
permettra sans doute de définir le véritable statut de la profession d'architecte. 


* 


CORPS DES ARCHITECTES CONSEILS. Les Architectes-Conseils du Ministère de 
la Reconstruction viennent de fonder un groupement s'intitulant « Corps des Archi- 
tectes-Conseils », Le bureau élu comprend : directeurs : MM. André Croizé, ‘Raymond 
Lopez, Georges Pingusson ; secrétaire général : Pierre Dufau ; trésorier : Jean Vergnaud 
Le bureau du Secrétariat est 12, rue de la Grande-Chaumière, Paris (6°). 


* 


CERCLE D’ETUDES ARCHITECTURALES. Il nous a paru intéressant de présenter 
à nos lecteurs un aperçu des activités du Cercle en 1953-1954. 

Le Cercle d'Etudes Architecturales, s'il compte une majorité d'architectes, réunit 
dans la proportion d'un tiers de ses effectifs des hommes de disciplines diverses. Le 
mélange d'architectes et de non architectes est le caractère le plus original de cette 
association et commande son action. Le Cercle s’interdit en effet toute activité d’ordre 
syndical, politique ou confessionnel. à ; oe 

Le but que poursuit le C.E.A., c'est de rendre à l'esprit d'Architecture sa résonnance 
dans la communauté nationale. Il s'agit donc, d'une part, de renseigner les milieux 
extérieurs sur les possibilités de l'Architecte, sur le réle qui lui revient dans la hiérarchie 
moderne des activités sociales et, d'autre part, d'éclairer l'Architecte sur ce que la 
société pense et attend de lui — de l'aider à prendre conscience de l'époque dont il 
est appelé à porter témoignage C'est ainsi que le C.E.A. s'attache d'un côté à définir 
sa position sur des problèmes de base, et de l'autre à intensifier son effort d'informa- 
tion. Dans la mesure où, ce faisant, il a été amené à prendre parti sur des questions de 
principes intéressants l'architecture, il l'a fait avec l'unique préoccupation de servir 
les intérêts de l'Architecture, considérée comme un art. ” 

Les problèmes de base qu'il a abordés au cours de cette année sont : im 

1) La formation de l’Architecte : Le Président du C.E.A. a été appelé à participer 
aux séances du Comité Consultatif de l'Enseignement de l'Architecture, dès l'année 
dernière à la suite de l'Etude faite par le Cercle et remise au Directeur des Arts et 
Lettres, sur « La Réforme de l'Enseignement de l'Architecture ». Le C.E.A, a été choisi 
comme organisme consultatif pour présider au choix de candidats aux bourses d'études 
aux Etats-Unis, dont il a provoqué la fondation par une association Franco-Américaine, 
« Atlantique ». Deux boursiers partiront cette année. De plus, le service des Relations 
Culturelles, au Ministère des Affaires Etrangères a promis une troisième bourse, sans 
pouvoir encore préciser pour quel pays. Le C.E.A. patronne et organise des exposi- 
tions d'architecture étrangère. (Exposition Mies Van Der Rohe, avril 1954.) 

2) L’industrialisation de l'Architecture : Le problème a été posé l'année derniere 
au cours d'une conférence de M. Spinetta, Directeur de la Construction au M.R.L. La 
position du C.E.A. a été définie, cette année, dans un texte remis au Président de la 
Commission de la Construction au Plan Monnet. ; 

3) Les contrôles administratifs : Le C.E.A. qui, l'année dernière, avait dénoncé 
l'action paralysante de certaines commissions qui freinent le développement de Paris, 
et attiré l'attention des autorités compétentes sur diverses formules administratives 
fermées qui risquent de compromettre l'œuvre des urbanistes et des architectes fran- 
çais dans les territoires d'outre-mer, a étudié avec soin les solutions proposées par le 
groupe des Conseillers d'Etat qui travaillent au plan Monnet et leur a exprimé son 
accord pour les solutions hardies auxquelles ils aboutissent. 

4) L'abaissement du coût de la construction pour répondre au grave problème 
social du logement. Le point de vue du C.E.A. a été discuté avec le rapporteur de la 
Commission de la Construction au Plan Monnet. 

L'effort d'information du C.E.A. a porté sur : 

1) La multiplication des échanges de vues sur les problémes architecturaux : 
séances de projections (l'Habitat au Cameroun, l'Unité d'Habitation de Marseille, le 
Chantier expérimental d'Aubervilliers) et conférence (M. André Siegfried, de l'Aca- 
démie Française, a parlé du Havre : « Philosophie de la Reconstruction d'une ville ».) 

2) La multiplication des contacts avec les milieux extérieurs : Les réceptions 
au cours desquelles le C.E.A, avait, l'année dernière, affirmé les principes qu'il défend, 
étaient en l'honneur d'architectes — Le Corbusier, Frank Lloyd Wright, Gropius, etc. — 


cette année l'effort a plutôt été fait pour atteindre les milieux industriels — réception 
du Congrès d’Esthétique Industrielle, discussions avec les dirigeants de l'Aluminium 
Français. 


3) L’Edition de livres : Le C.E.A. a patronné l'édition du livre de Pouillon, « Ordon- 
nances », consacré à l'étude des beaux hôtels d'Aix-en-Provence. (L'année dernière : 
« Contribution à une théorie de l'Architecture », d'Auguste Perret.) 

4) La mise au point d'un Guide Touristique de la France Moderne auquel le 
Secrétariat Général au Tourisme s'intéresse. 

5) La proclamation d’une esthétique par le Grand Prix annuel d'Architecture. 
Cette année, le Grand Prix a été décerné à M. André Coyne, pour ses Grands Barrages. 

« Ce que nous avons voulu signaler à l'attention publique en décernant notre Prix 
d'Architecture aux Grands Barrages de M. André Coyne, c'est cette union de la rigueur 
du mathématicien, avec la connaissance du constructeur sous le signe de la Beauté et 
de la Grandeur... Nous demandons cette inquiétude du Beau chez tous ceux qui sont 
chargés de construire.» (Extraits du discours de M. Sonrel, Président du C.E.A.). 


* 


SOCIÉTÉS DES ARCHITECTES DIPLOMES DE L'ÉCOLE CENTRALE D’ARCHI- 
TECTURE. BUREAU 1954. Président : Charles Recoux ; Vice-Présidents : Henri Boiret 
Georges Héaume ; Vice-Président pour la Province: Roger Delaplane ; Secrétaire 
général : Jacques Robine ; Secrétaire adjoint: André Arend ; Secrétaire de séance : 
Daniel Fenzi; Trésorier : Claude Hodanger ; Archiviste : Mme de Montaut-Gorska. 
Secrétariat général : 254, boulevard Raspail. 
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CINQUANTENAIRE DE LA CHAMBRE SYNDICALE DES CONSTRUCTEURS E 
CIMENT . La Chambre Syndicale des Constructeurs en Ciment Armé d 
France et de l'Union Frangaise a fété son cinquantenaire. De nombreuses conférence 
techniques ont eu lieu, qui ont permis de faire le point au sujet de l'emploi du Cime 
Armé dans l'industrialisation des méthodes de construction modernes. Depuis le 
premiers essais de béton armé, ce mode de construire a radicalement changé l'aspe: 
du monde habité. De la France, il a gagné tous les pays et il représente une des rare 
industries nationales dans lesquelles nous occupons encore du point de vue techniqu 
le premier rang dans le monde. Notre pensée doit aller d'abord aux inventeurs | 
constructeurs disparus : Lambot et Monier, Coignet et Hennebique, Considére, Resa 
Mesnager et enfin Auguste Perret, « Père de l'Architecture du Béton Armé ». Il fa 
honorer aussi les grands constructeurs présents parmi nous : Henri Lossier, Sime 
Boussiron, Albert Caquot, André Coyne et Eugéne Freyssinet, inventeur de la Pre 
contrainte, et dont on fête le jubilé des cinquante ans de carrière. Né a Objat (Corrèze 
le 13 juillet 1879, Eugène Freyssinet, ancien élève de l'Ecole Polytzchnique et de l'Ecol 
Nationale des Ponts et Chaussées est Inspecteur général honoreire des Ponts et Chau 
sées, prix Caméré de l'Académie des Sciences, docteur honoris causa des Universi € 
de Gand et de Bruxelles. Ses œuvres les plus caractéristiques sont connues du monc 
entier. Pour n'en citer que quelqu'unes : hangars d'Orly, ponts de Saint-Pierre-di 
Vauvray, de Plougastel ; en béton précontraint : consolidation des fondations de Ga 
maritime du Havre, piste d'envol à Orly, nouvelle gare transatlantique du Havre, rése 
voirs à Orléans, ponts sur la Marne. 

La photographie ci-dessous montre un aspect des réservoirs à Orléans 
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CENTENAIRE DE L’ALUMINIUM. Nous saluons avec plaisir l'initiative du Cent 
Technique de l'Aluminium qui a fait appel à Jean Prouvé pour réaliser le hall de l'exp 
sition organisée à cette occasion. C'est une création qui rompt avec cette tradition € 
constructions de fortune, que sont le plus souvent les bâtiments d'exposition. I 
pavillon, dont la structure appropriée à la fonction est particulièrement réussie, e 
démontable et pourra être réutilisé ultérieurement. (Nous reviendrons en détail si 
cette réalisation, dans un prochain numéro). 

L'exposition a pour but de présenter au visiteur l'aluminium depuis le minerai ju 
qu'au produit fini, d'illustrer les propriétés du métal et de montrer les applications q 
en résultent dans toutes les branches de l'industrie. Cette exposition témoigne de 
place prépondérante qu'a prise l'aluminium dans notre civilisation. Des machines € 
fonctionnement, des instruments de laboratoire, des films projetés donnent au publ 
une vue d'ensemble sur l'industrie de l'aluminium et les techniques de travail € 
métal. Dans la section Bâtiment, on été réunis des maquettes d'éléments de toiture 
des panneaux de façade, une présentation de portes, d'éléments de fenêtres, ain 
que de stores et de brise-soleil divers. Un bâtiment constitué par quatre éléments € 
classes d'écoles du type Prouvé abrite le restaurant-bar. Un Congrès de l'Aluminiur 
organisé par la Société Chimique de France et l'Aluminium Français, s'est tenu € 
même temps à Paris, comprenant des séances de travail et des visites d'usines. 

L'exposition de l'Aluminium srea ouverte tous les jours de 10 à 19 heures jusqu'e 
31 juillet. 

* 


LE BOIS DANS LE BATIMENT. L'exposition organisée par le Centre Techniqr 
du Bois au Musée des Travaux Publics, a clos ses portes le 2 mai. Cette manifestatic 
avait pour but essentiel de montrer aux différents milieux professionnels de la Con 
truction les techniques nouvelles d'emploi du Bois et de ses dérivés. En ce qui concerr 
les charpentes par exemple, on a pu admirer des ensembles réalisés d'après dé 
méthodes récentes, mais qui ont déjà fait leurs preuvés : systèmes triangulés basé 
sur le calcul et non plus sur l’empirisms traditionnel, arcs continus ou articulés, système 
lamellaires ou réticulaires permettant d'économiser la matière et d'employer dé 
éléments de faible équarissage d'un prix moins élevé que les poutres traditionnelle 
Dans un stand spécial étaient exposées les maquettes des maisons primées lors € 
Concours organisé récemment par le C.T.B. Une série de conférences ont 6 
prononcées par des architectes ou des professionnels des différentes spécialité 
intéressées sur les sujets : panneaux contreplaqués, menuiseries en bois, norm: 
lisation dans le bâtiment, bois dans la construction et la décoration, maison en boi 
charpente moderne en bois, préservation du bois, prévention de l'incendie, parque 
(rappelons que la plupart de ces sujets ont été traités dans. notre résent numéro « | 
bois» qui comportait également une présentation détaillée des résultats du concours 


* 


DIXIÈME TRIENNALE DE MILAN. Exposition internationale des arts décorati 
et industriels modernes et de l'architecture moderne, la X* Triennale sera inauguré 
le 28 août 1954 et fermera ses portes le 15 novembre. Les différentes sections d 
l'exposition seront : la maison, le meuble isolé, la standardisation, les éléments con: 
tructifs dans le bâtiment, l'urbanisme, l'« industrial design », l'architecture en mot 
vement, l'esthétique de la route, une rétrospective des Triennales précédentes, la fler 
et le jardin dans le parc. Dans l'intention de continuer et de perfectionner l'expérienc 
des manifestations précédentes et de répondre aux exigences nouvelles qui peuvei 
se résumer par l'intervention la plus large de l'industrie dans le secteur de la produ: 
tion, la Dixième Triennale pose, à la base de son programme, les deux thèmes suivants 
1) Reconnaitre comme l'un des problèmes les plus vivants et les plus actuels le nouvea 
rapport de collaboration qui s'est établi entre le monde de l'art et celui de la productio 
industrielle. 2) Réaffirmer le rapport d'unité entre l'architecture, la peinture et | 
sculpture. Les nations participant à l'Exposition sont : Allemagne Occidentale, Angl 
terre, Autriche, Belgique, Brésil, Canada, Danemark, Espagne, Finlande, Franc: 
Hollande, Israël, Japon, Norvège, Suède, Suisse, U.S.A. 


"Si 


$ 


CROIX DE GUERRE A L'ÉCOLE SPÉCIALE DES TRAVAUX PUBLICS. Le 11 juin 

nier, M. René Coty, Président de la République, a remis la Croix de Guerre 1939- 
45 à l'Ecole Spéciale des Travaux Publics. Comme l'a rappelé M. Marc Eyrolles, 
recteur de l'Ecole, plusieurs de ses professeurs et 55 de ses élèves et anciens élèves 
nt morts au Champ d'Honneur ou en déportation. Dans le cadre de la résistance, 
cole a connu également une grande activité ; elle devint même le siège des réunions 
à mouvement clandestin. 


1 * 


ECOLE D’ETE CIAM. 1954. Pour la troisiéme fois, auront lieu les Cours d'Eté de 
cole des Ciam à Venise. Du 3 septembre au 3 octobre, l'Ecole qui peut recevoir 
‘à soixante élèves sera ‘ouverte aux étudiants des deux sexes accomplissant 
dernière année d'études et aux architectes diplômés depuis moins de deux ans. 
programme des Cours sera : a) développer un thème d'architecture ou d'urbanisme 
chant un problème concret de la ville de Venise ; b) Conférences de professeurs 
iens et étrangers sur des sujets d'intérêt général ; c) visites aux monuments de 
ise et aux environs, suivies de leçons ; d) à la fin des cours, examen critique des 
ets par une commission composée de la Direction et d'architectes étrangers. 


* 


XPOSITION D'ARCHITECTURE DE BERLIN 1956. Sur les ruines du quartier 
Vhabitation « Hansa-Viertel », sera édifié un ensemble dont le vaste chantier en activité 
sera l'objet de l'exposition d'Architecture de Berlin 1956. L'exposition a pour but de 
promouvoir les recherches et études les plus variées dans le secteur du Bâtiment et 
le contribuer à un échange international étendu des expériences dans ce domaine. 
tte manifestation permettra de montrer tous les problèmes de la construction, qu'ils 
présentent au grand chantier industriel ou dans l'aménagement du logement. 
exposition traitera des sujets suivants : la ville en tant que chantier, l'urbanisme et 
énagement du territoire, la construction d'habitations, établissements collectifs, 
vaux publics, techniques des constructions modernes, exposition spéciale de la 
une de Berlin, exemples de l'étranger. Les meilleurs architectes de toutes les 
ns seront invités à prêter leur concours. 


x 


& PREMIERE BIENNALE DE L’IMPRIME s'est tenue au Grand Palais du 1er au 
@mai dans la cadre du IV® Salon International des Techniques Papetiéres et Graphiques. 
Ætte exposition présentait un ensemble documentaire important sur une activité 
mtielle de la vie contemporaine : le papier imprimé, ses principales applications 
es industries qui s'y rattachent. 


* 


RVICE ITINERANT DE DOCUMENTATION. L'Association Française pour 
croissement de la Productivité et le Commissariat général à la Productivité ont 
emblé une bibliothèque itinérante qui participe à la campagne nationale entreprise 
l'accroissement de la productivité. Ce « Bibliobus » est à la fois un instrument de 
favail immédiat et un moyen de liaison destiné à établir la connexion entre les entreprises 
bles services du Commissariat général à la Productivité et ceux de l'Association. 
idée directrice qui a présidé a la conception et à la présentation de cet ensemble 
st : clarifier et rendre réduisante la « documentation ». 


* 


ALISATION DE LOGEMENTS ECONOMIQUES DE PREMIERE NECESSITE 
MANS LA REGION PARISIENNE. (Décret n° 54-362 et Arrêté du 31-3-54). A la suite 
u concours ouvert pour la réalisation de logements économiques de première nécessité 
ans la Région Parisienne, le Jury du Concours a décidé de retenir les projets des 
rchitectes ci-après : MM. Badani et Roux-Dorlut ; M. Pierre Bailleau ; MM. Beaudoin, 
Ournier, L'Hernault, Levy-Lebar ; M. Fahysse ; MM. Fontaine et Ogé ; Mlle d'Herbez 
e La Tour; M. Lambert; M. Le Sauter; M. Riot; M. Schneider ; MM. Tambuté et 
Oulard. 


* 


CONSTRUCTION DE 1.000 LOGEMENTS EN MOSELLE. Nous publions ici les 
€sultats du concours pour la construction de 1.000 logements en Moselle, concours 
lancé par l'Union pour la Construction dans le Bassin lorrain. Les architectes retenus 
Int été : Metz: MM. Drillien, Fauque, Flageul et Lefèvre ; Montigny : MM. Berrier, 
lercier et M. Bouchard; Florange: MM. Schreiner et Leibundguth ; Thionville : 
. Schreiner et Leibundguth; Saint-Avold: M. Sergy ; Grentzwald : MM. Loisel 
®t Cammas ; Sarreguemines : M. Toury ; Forbach : M. Aillaud. 


* 


SIDENCE UNIVERSITAIRE D’ANTONY. La résidence universitaire d'Antony 
un groupe « Dortoir » que l'Université de Paris a entrepris de réaliser pour loger 
étudiants célibataires et 500 ménages d'étudiants. Situé à la sortie du Métro 
oix-de-Berny dans un vaste jardin, à la porte même du Parc de Sceaux, cet ensemble 
Jroupera 2.000 chambres individuelles, 500 logements de deux pièces, 80 salles de 
éunions pour études, avec autant de bureaux pour les responsables, un restaurant 
prenant plusieurs salles à manger, et tous les services nécessaires au fonctionnement 
le la communauté. La première tranche de travaux commencée le 12 avril 1954 doit 
ire occupée par les étudiants le 10 novembre 1955. Rappelons que l'étude de cette 
pération a été engagée en 1945 par le Ministère de l'Education Nationale, L'Office 
ublic d'Habitation du Département de la Seine est l'organisme constructeur chargé 
sa réalisation, le Ministère de la Reconstruction et du Logement en assurant le 
trôle technique et financier (chantiers industrialisés). Nous montrons ci-dessous la 
Brnière maquette de cet ensemble, dont l'architecte est M. E. Beaudoin. 


Photo Biaugeaud et Harang 


Ve CONGRÈS INTERNATIONAL DES GRANDS BARRAGES. Le Ve Congrès 
organisé par la Commission Internationale des grands barrages qui groupe aujour- 
d'hui trente-cinq pays, s'ouvrira à Paris le 31 mai 1955. Il se divisera en trois périodes : 
congrès proprement dit du 81 mai au 4 juin inclus ; tournées d'études en France du 
4 au 9 juin ; tournées d'études en Afrique du Nord du 12 au 17 juin 1955. Avant le Congrès 
un colloque organisé par le Comité Français de Mécanique des Sols aura lieu à Paris 
les 25, 26 et 27 mai 1955, Les questions inscrites à l'ordre du jour du Ve Congrès sont 
les suivantes : projet et construction de barrages sur sols perméables et méthodes de 
traitement de la fondation — bilan économique et sécurité des différents types de 
barrages en béton — tassement des barrages dû à la compressibilité des matériaux 
constitutifs du barrage ou de la fondation, y compris les questions liées aux tremble- 
ments de terre — effet du dosage en ciment sur le comportement observé : barrages 
poids, barrages, voûtes, barrages à contreforts, et influence de ce dosage sur la per- 
méabilité et la résistance au gel. Les correspondances relatives à l'organisation du 
Congrès sont à adresser, par l'intermédiaire des Comités Nationaux, au Comité Fran- 
çais des Grands Barrages, 3, rue de Messine, Paris (8°), 


* 


LE CONGRES NATIONAL DU CENTRE PARITAIRE DU LOGEMENT A ANGERS. 
Le Centre Paritaire du Logement qui fédére les Comités Interprofessionnels du Loge- 
ment (C.I.L.) à gestion paritaire ou mixte a tenu les 12 et 13 juin à Angers son Ile Congrès 
National. Deux cents délégués, employeurs et salariés, ont étudié les aspects actuels 
du problème du logement et plus particulièrement la réglementation de la participation 
des entreprises à l'effort de construction. Des vœux qui ont été adoptés à l'unanimité 
demandent : 

— la remise en ordre, la simplification, la stabilisation des principes sur lesquels 
repose la réglementation de la construction et un plan quadriennal prévoyant la réali- 
sation annuelle de 80.000 logements H.L.M. ; 

— le relèvement de pourcentage des fonds affectés au logement au titre des prêts 
des Caisses d'Epargne ordinaires ; 

— une amélioration des conditions de l'Epargne-Construction ; 

— des normes raisonnables pour la construction des Cités d'urgence qui ne doit 
pas compromettre l'avenir ; 

— de nouvelles facilités pour la solution du problème des terrains ainsi que pour la 
sauvegarde et l'amélioration du patrimoine immobilier existant ; 

— une politique de lutte contre l'alcoolisme capable de dégager les ressources 
supplémentaires indispensables au développement de la construction. 

Le Congrès a également souhaité certaines modifications de la réglementation de 
l'« obligation d'investir ». Il a confirmé les vœux qu'il avait précédemment émis dans 
le sens de l'utilisation sur le plan local et régional des versements des entreprises, de 
l'agrément des organismes collecteurs et de la généralisation de la participation des 
employeurs à l'effort de construction. Il a donné son accord de principe à la proposi- 
tion de loi déposée récemment par M. Gaubert, député, au nom de la Commission de 
la Reconstruction de l'Assemblée Nationale. Ce texte prévoit notamment que les verse- 
ments des entreprises seront faits exclusivement « à fonds perdus ». Rappelant que les 
salariés ne peuvent, en toute justice, être écartés de la gestion de ces fonds, le Congrès 
a souhaité en outre que les C.I.L. paritaires soient considérés comme organismes 
prioritaires pour la collecte et la répartition. 

Retenu à Paris par la crise ministérielle, le Ministre de la Reconstruction s'était fait 
représenter par plusieurs chefs de service de son Ministère. M. Claudius Petit, ancien 
ministre, qui reste pour les C.I.L. l'ami de la première heure fut cependant présent à 
Angers le dimanche matin. Au cours d'une éloquente intervention, il demanda aux 
C.LL. paritaires de ne jamais perdre de vue toute la richesse humaine de leur action et 
de s'efforcer de la faire déborder du cadre du logement pour qu'elle gagne d'autres 
domaines : « Si pour tous les problèmes, conclut-il, on pouvait convaincre les employeurs 
et les salariés de se rencontrer comme vous le faites ici avec une bonne foi réciproque, 
avec un égal désir de trouver des solutions équitables, bien des difficultés seraient 
bientôt réglées sur le plan économique et sur le plan social ». 


* 


XIVe CONGRÈS NATIONAL DE LA PROPRIÉTÉ FAMILIALE. Les 5, 6, 7 et 
8 juin dernier, s'est tenu à Bordeaux le Congrès de la Fédération Nationale de la 
Propriété familiale, organisé par l'Union Girondine de la Propriété familiale. 


* 


SEMAINE NATIONALE DE LA SÉCURITÉ. Du 12 au 18 juin s'est tenue à Paris la 
XIIIe Exposition de la Sécurité, dans le cadre des manifestations organisées à l'occasion 
de la Semaine Nationale de la Sécurité. Sécurité contre l'Incendie et le danger aérien, 
Sécurité dans le Travail, Sécurité dans les Transports, tels étaient les trois aspects de 
cet important problème qui ont servi de base aux séances d'études. 


* 


URBANISME EN MESOPOTAMIE. Le G.E.C.U.S. (Groupe d'études et de coor- 
dination de l'Urbanisme souterrain) a organisé le 18 mai dernier une séance de pro- 
jections commentées consacrée à la Mission technique d'Urbanisme en Mésopotamie. 
Les commentaires étaient fournis par certains membres de la Mission invitée par le 
gouvernement iraquien, MM. R. Morange, J. Oliveri, R. Soyer, Ed. Utudjian, O. Zavaroni. 


* 


PRIX RENE GABRIEL 1954. Le prix René Gabriel, fondé par le Salon des Arts 
Ménagers sous les auspices de la Société d'Encouragement à l'Art et à l'Industrie, 
vient d'être attribué au décorateur Jacques Hauville, On sait que ce prix récompense, 
chaque année, le décorateur qui a créé le meilleur modèle de meuble ou d'ensemble 
mobilier destiné à une fabrication industrielle, ainsi que le fabricant qui a édité ce 
modèle, en série. 


* 


PRIX DU LIVRE TECHNIQUE BATIMENT. Il est recommandé aux candidats de 
faire dès à présent connaître à l'Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics, 


_ 19, rue Lapérouse, Paris (16°), en même temps que leurs nom et adresse, le sujet qu'ils 


ont l'intention de traiter et, si possible, le titre provisoire de leur ouvrage. C'est avant 
le 31 décembre 1954 que les manuscrits devront être adressés à la Fédération Nationale 
du Bâtiment, 33, avenue Kléber, Paris (16°). 


* 


PRIX DU LIVRE TECHNIQUE TRAVAUX PUBLICS. Les candidats au Prix du 
Livre Technique (Travaux Publics) sont informés que la date limite de remise de leurs 
manuscrits — sous pli recommandé — à la Fédération Nationale des Travaux Publics, 
3, rue de Berri, Paris (8°) est fixée au 31 octobre 1954. Il leur est par ailleurs recom- 
mandé d'envoyer, dès à présent à l'adresse ci-dessus, toutes indications sur le sujet 
de leur ouvrage, ainsi que leurs nom et adresse. L'orientation de ce prix est, on le 
sait, bien définie puisque l'intention de ceux qui en assurent le patronage consiste à 
favoriser la rédaction de textes techniques essentiellement pratiques et directement 
utilisables par l'entrepreneur ou l'ingéneiur. 


* 


INAUGURATION D’UN PROTOTYPE DE LOGEMENT DE PREMIERE NECES- 
SITE. Le 25 mai, à la Cité des Compagnons d'Emmaiis, a été inauguré un prototype 
de première nécessité offert à l'œuvre de l'Abbé Pierre, par la Fédération Nationale 
des Fabricants de Tuiles et Briques de France. 


* 


AMÉNAGEMENT DU QUARTIER DE LA PLAINE A CLAMART. Par suite d'une 
erreur typographique, à la page 82 de notre dernier numéro « Reconstruction », le 
nom de l'assistant de M. R. Auzelle s'est trouvé altéré. Il s'agit de M. Ivan Jankovic, 
architecte-urbaniste à Paris (et non Zankovic.) 
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UIDE pu BATIMENT 


ET DES 


TRAVAUX PUBLICS 


1954 
© 


2 TOMES — 21x27 — PRIX : 3.000 Frs 
TECHNIQUE (350 pages) 


Calculs - Résistance des matériaux - Charpente 
Routes - Constructions métalliques - Poteaux 
Couverture - Canalisations - Plomberie - Chauffage 
Construction - Métaux - Matériaux - Peinture - Bois 
Etanchéité - Matières ‘Plastiques - Béton Armé 


Travaux Publics - Ponts - Terrassements - Barrages 
© 


DOCUMENTATION ADMINISTRATIVE 
ET PROFESSIONNELLE (200 pages) 


Ministères - Syndicats - Architectes - Géomètres 
Ingénieurs - Métreurs - Urbanistes, etc... 


REPERTOIRE DES ENTREPRENEURS 
ET DES FOURNISSEURS (1.800 pages) 


Un instrument de travail indispensable 


a fous les Professionnels du Batiment 
EDITIONS COLMA, 27, r. de la Michodière, PARIS. RIC. 36-40 


om SAGERET 


53, RUE DE RENNES - PARIS (VI‘) - LITTRE 34-41 


C. C. P. Paris 285-66 
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ANNUAIRE DU BATIMENT, 
DES TRAVAUX PUBLICS, DES 
MATÉRIAUX DE CONSTRUC- 
TION ET DU MATÉRIEL 
D'ENTREPRISES. 


Extrait de l'annuaire ci-dessus 


ANNUAIRE DES ARCHITECTES - 
METROPOLE - UNION FRANCAISE @ 
CLASSEMENT ALPHABETIQUE ET 
a GÉOGRAPHIQUE CONSTAMMENT TENU 
A JOUR AVEC TITRES, JOURS ET 
HEURES DE RECEPTION, ETC 
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LE LINOLEUM 


Dans notre précédent numéro « Revêtements » (1/2 - 13° série, p. 104), nous avon 
cité le linoléum imprimé. Il s'agissait d'une fabrication ancienne qui n'est plus pour 
suivie. Les produits actuels sont toujours colorés dans la masse. 


* 


‘*KTRSCH ” - ‘*‘ MODERNFOLD ” 


Les Ets FOUASSE, 72, rue des Archives, fabricants du Store Sol Air Kirsch, des tringle 
Kirsch et de la porte-cloison coulissante Modernfold, vous prient de bien vouloir prendr 
note de leur nouveau numéro de téléphone : 

TUR. 21-19 (lignes groupées) 


* 


TALOCHAGE ET LISSAGE MECANIQUE 
DES CHAPES ET ENDUITS 


Les Etablissements R.G.A. et son agent de vente, SOMATER, 56, rue du Faubour 
Saint-Honoré, Paris, présentent leurs nouveaux appareils « Truelle mécanique R.G.A. 
et « Talocheuse lisseuse murale », particulièrement intéressants pour l'industrialisatio 
du bâtiment. Ces deux machines nouvelles sont appelées, sans aucun doute, à obteni 
un brillant succès, si l'on considère celui remporté, aux U.S.A. notamment, par de 
machines similaires. Les rendements obtenus sur les chantiers les utilisant actuellemer 
tendent à le prouver parfaitement. 


Principe de fonctionnement : prenons un sol en béton qui commence à faire s 
prise — il est bien entendu que sa surface a été passée à la règle après sa coulée — 
le premier passage de la machine provoque une ségrégation du béton et fait remonte 
une couche de laitance (3 à 4 mm d'épaisseur) à la surface de la dalle ; celle-ci es 
aplanie par les pales de talochage ; le second passage se fait avec les pales de lissag 
pour obtenir une surface parfaitement lisse, Il faut donc laisser entre les deux passage 
un certain délai pour avoir un durcissement suffisant de la laitance et un lissage méca 
nique donnant une surface parfaitement lissé. Le talochage s'effectue à la vitesse di 
200 m? à l'heure (diamètre 1,20 m). Le lissage, opération de finition, demande plus di 
soins, donc plus de temps : 150 m*/h environ. Le travail effectué est d'autre part nette 
ment supérieur au travail effectué à la main : le régime des pales, également chargée! 
permet de livrer une surface finie parfaitement lisse, sans aucune ondulation. 


« La Talocheuse-Lisseuse murale R.G.A.» (type L4). 

Cette machine permet de supprimer le talochage des enduits muraux faits jusqu'alor 
à la main ; elle permet, d'autre part, le talochage et le lissage des chapes de petite 
surfaces pour lesquelles la truelle mécanique est trop puissante ou encombrante 
Elle se présente soit avec un moteur à essence Bernard (W9, 2 CV), soit avec un moteu 
électrique (1,6 CV mono, bi ou triphasé). Equipée d'un flexible de 3 mètres, elle perme 
une surface d'action de 7 à 8 m°. La machine peut être dorsale avec moteur électriqu 
mono ou triphasé de 1 CV en 42 volts avec transformateur. L'ouvrier a alors une plu 
grande autonomie. Elle est livrée avec un plateau pour le talochage, un plateau pou 
lissage, et un plateau feutre, dont le changement se fait instantanément. 

La talocheuse-lisseuse effectue tous les travaux faits habituellement, à la main. | 
n'y a aucune prescription spéciale à prendre, sinon celles prises pour le talochage | 
la main. C'est pourquoi un ouvrier peut être mis très rapidement au courant et obteni 
un rendement considérable : 3 minutes au m? pour un travail complètement fini et 
qualité est nettement supérieure au travail à la main. Il est évident qu'il est intéressar 
d'utiliser pour cette talocheuse-lisseuse une machine à projeter. La talocheuse R.G.A 
suit avec ses 25 m*/h les plus perfectionnées et les plus rapides des machines à enduire 


« La Truelle mécanique R.G.A.» (type L2) 

Cette machine permet de talocher et de lisser mécaniquement les sols en béton € 
de réaliser des économies considérables dans la fabrication des chapes. Sur la bas 
d'un prix moyen de 900 F le m? — travaux effectués à la main — un utilisateur avai 
diminué de 4 % le prix du gros-ceuvre d'un groupe d'immeubles en effectuant à l'aidi 
de cette truelle mécanique des chapes incorporées à la place de chapes rapportées 
initialement prévues. 

La truelle mécanique est constituée par trois palettes en acier spécial, tournant autou 
d'un axe, leur partie extérieure est protégée par un cercle en acier rond, évitant 1 
butée des palettes contre tout obstacle. La machine repose au sol sur les truelles. U 
moteur W10, de 4 CV entraîne la machine ; la commande est faite à un guidon relié! 
la machine par un tube en acier ; l'entraînement est très simple et il n'y a aucun risqui 
pour le conducteur, d'autant plus qu'un contacteur permet l'arrêt instantané. Le réglag 
de l'incidence des truelles est également commandé au guidon. La machine est livré 
avec ses truelles de lissage sur lesquelles s'accrochent — très facilement — des truelle 
plus fortes pour le talochage. La conduite est facile et sans fatigue, l'entretien presqui 
nul, les truelles assurent un service de 600 à 700 m® selon l'abrasivité des sols. Pouvan 
être retournées, elles assurent alors un service équivalent. Elles sont en effet en acie 
spécial. La machine pèse 60 kg et est facilement transportable grâce à un tube s'em 
boitant sous le moteur. 

* 


LE PARTICULIER 


— La REFORME FISCALE pour les Particuliers ; 

— Que peut-on faire pour avoir une RETRAITE CONVENABLE ? 

— VACANCES 1954 : Prix des villas, hôtels, voyages à l'étranger, devises, visas 
organisations, etc... ; 

— LISTES DES REPARATIONS locatives ; 

— COMMENT ACHETER DES DOMMAGES DE GUERRE, etc... 

LE PARTICULIER, la Documentation Moderne des Chefs de famille fait le point de 
ces questions dans son numéro de mai. Ce numéro sera envoyé gratuitement ; 
tout lecteur se recommandant de notre journal, qui adressera son abonnement at 
PARTICULIER. 1 an (12 numéros + 3 Guides) : 800 fr. LE PARTICULIER, 121, boulevare 
Saint-Michel, Paris (5°). C.C.P. Paris 7163-02. 


A VENDRE 


Collection complète reliée cuir 
« Techniques et Architecture » 
année 1941 à 1953 


* 


Ecrire T. A. n° 245, 19, Rue de Prony, Paris (17®) 


q 
LV COMMUNIQUE S |) 


« GANTOIS » A LA FOIRE DE PARIS 


Nous avons plus particulièrement remarqué, cette année, au Hall de la Mécanique N° 2, 
'errasse A, le Stand GANTOIS N° 246, dont les usines se sont spécialisées depuis plus 
le 50 ans dans le tissage et la perforation des métaux. La diversité de leur fabrication 
ist telle qu'il leur a été impossible de faire figurer a ce stand tout l'échantillonnage 
orrespondant aux besoins d'une clientéle aussi vaste que différenciée, utilisant depuis 
a toile de tamisage la plus fine, pour les industries chimiques, jusqu'au grillage de 
riblage le plus éprouvé pour les mines et carriéres, en passant par tous les grillages 
le clôtures et l'armature soudée pour le Bâtiment et Travaux publics. 

Il est utile de signaler que GANTOIS est son propre tréfileur, donnant ainsi a ses 
roduits une qualité constamment contrôlée. Notre attention a été attirée par une collec- 
lon de photographies d'application de tapis transporteurs apportant les solutions les 
lus valables à tous les problèmes de manutention. Des ateliers de perforation traitent 
2s tôles pour tous les problèmes de criblage pour toutes les industries, Enfin, des 
teliers de serrurerie livrent des armoires vestiaires dont les modèles ont été approuvés 
yar la Sécurité Sociale, des armoires à outils, des garages à bicyclettes ainsi que des 
aniers de manutention, des containers et des escaliers hélicoïdaux. 

Tout le MÉTAL TISSÉ ET PERFORÉ est bien la devise de GANTOIS qui tient à la dispo- 
ition de toute la clientèle la documentation et l'échantillonnage qui pourraient être 
lemandés, soit au Siège Social à Saint-Dié. Téléphone : 11-10, 11-20, 11-72, soit à l'une 
les agences de : 

PARIS, 40, boulevard Richard-Lenoir, VOL. 03-85. 

LYON, 229-231, cours Lafayette, Lalande 25-53, 75-30. 

BORDEAUX, 23, rue Paul-Mamert, 914-36. 


* 
LES PANNEAUX DE SOLS « ISOGIL » 


En matière de revêtements de sols, les panneaux en fibre de bois réunissent des 
aractéristiques techniques et des qualités de résistance particulièrement intéressantes, 
st a leur prix de revient économique s'ajoute l'avantage d'une grande facilité de pose. 
| faut recommander particulièrement les panneaux extra-durs qui subissent en cours 
le fabrication une imprégnation dans la masse d'huiles durcissantes accroissant leur 
ésistance à l'abrasion, non seulement en surface, mais dans toutes les épaisseurs du 
natériau. 

Les panneaux ISOGIL extra-durs que vient de présenter la Société ISOREL sont 
roduits selon cette technique grâce à l'équipement perfectionné de l'usine de Labru- 
juière (Tarn) et possèdent donc une homogénéité de résistance garantissant un usage 
rolongé. L'emploi des extra-durs en revêtement de sol est particulièrement inté- 
essant lorsqu'il s'agit de recouvrir un plancher usagé ou d'habiller un sol en carrelage 
ju en béton. Il est important que le plancher existant, le carrelage ou la chape de béton 
joient nivellés. Les panneaux seront posés de préférence en carreaux de 40x40 ou 
le 30x30 qui pourront être rainurés de façon à former des figures géométriques 
lonnant à l'ensemble une présentation élégante et décorative. Le rainurage rend, 
Jar ailleurs, le revêtement moins glissant. On aura intérêt, dans un grand nombre de 
as, à interposer entre le sol et les panneaux de revêtement un matériau plus souple, 
el qu'un panneau mi-dur de 6 mm d'épaisseur qui assurera une isolation plus poussée 
st rendra le revêtement plus souple à la marche. La pose des panneaux se fait par 
jlouage ou carrelage, mais la nécessité d'utiliser en revêtement de sol un matériau 
lune résistance maxima entraîne une certaine difficulté en ce qui concerne le clouage. 
ar ailleurs, la qualité remarquable des nouvelles colles à base de résines synthétiques 
imène à préconiser nettement la pose par collage plus rationnelle et plus rapide. 

Deux qualités des panneaux ISOGIL extra-durs : résistance maxima, facilité de pose, 
>résentation confortable et décorative, prix économique, la notoriété d'ISOREL ajoute 
a garantie de la première marque française de panneaux en fibre de bois. 


* 
PRODUITS « COBRA » 
POUR LA PRESERVATION DU BOIS DANS LE BATIMENT 


La Société IMPREGNA présente avec les produits « COBRA» toute une gamme de 
Dréparations qui permettent aux architectes, entrepreneurs et propriétaires de pré- 
server tous les bois de leurs immeubles non seulement préventivement mais aussi 
urativement. Elle a fait appel à ce que la science a trouvé actuellement de plus actif 
contre les agents destructeurs du bois et elle a facilité leur emploi en étudiant des 
ürmules remarquablement mises au point qui permettent une efficacité inégalée, 
alliée à une extrême simplicité d'application. 

Parmi ceux-ci, COBRATOX, présenté sous forme liquide prêt à l'emploi, s'applique 
Dar badigeonnage ou par pulvérisation, sur les bois de construction, charpentes, 
sloisons, huisseries, menuiseries, parquets, etc... Dans le cas de bois sains, il les protège 
parfaitement et durablement contre toute attaque. Dans le cas de bois déjà malade, 
il stope radicalement l'infection. Il ne colore pas le bois et sa concentration très élevée 
sn produits fongicides et insecticides permet d'obtenir le résultat souhaité avec une 
dépense très fabile, 

… Pour les meubles, COBRALUX, vernis fongicide et insecticide, protège préventive- 
ment, et dans le cas d'attaque enferme les parasites dans une enceinte close où la 
Vapeur des corps actifs les détruit radicalement. 

—IMPREGNA fabrique aussi les Sels COBRA dont les emplois peuvent être indiqués 
sur demande, 


IMPREGNA 


S.A.R.L. AU CAPITAL DE DEUX MILLIONS 
Bureaux : 44, rue de Lisbonne 
Téléph. : LAB. 10-55 - PARIS-8° 


Fabrication des produits d'imprégnation des Bois 
« SELS COBRA » 


Pour le traitement des 


PARQUETS, CHARPENTES, PLANCHERS, TOITURES, ETC. 
utilisez le produit spécial « COBRATOX « 


TISSUS VINYLIQUE « GALON » 


Le spécialiste en décoration, revétements muraux et peintures, Jean CORBELLINI, 
nous informe qu'il représente en exclusivité pour la France et l'Union française, un nou- 
veau matériau. Sensationnelle révélation de la matière plastique en tissus Vinylique 
« Galon », celui-ci résiste parfaitement aux acides, à une chaleur de 120° et, de plus, 
ne peut être rayé. Ce matériau est rendu ininflammable par une colle spéciale qui sert 
à l'appliquer sur les murs et toutes surfaces, 

Le « Galon» est employé, généralement, pour les murs d’escaliers, collectivités, 
écoles, hôpitaux, et tous lieux publics ou privés. Son prix de vente, pose comprise, 
est de 1 500 F le m°. Une gamme de très belles teintes modes offre à MM. les Architectes 
la possibilité de réaliser des ensembles d'un goût certain. 

Pour tous renseignements complémentaires et échantillon, téléphoner à ETOile 21-28, 
ou écrire 26, rue d’Armaillé, Paris (17°). 


* 
LE TRAITEMENT DES PARQUETS DE BOIS 


En France, la protection et l'embellissement des parquets de bois sont devenus, 
depuis bientôt cing ans, le plus actuel des problèmes de revêtement du sol. Contrai- 
rement aux vernis et aux peintures qui s'étendent en surface, un « revêtement à par- 
quet» qui imprègne le bois et le pénètre intimement, doit présenter NEUF caracté- 
ristiques : 


1. - Application facile et séchage rapide : Si l'application du bon revêtement 
à parquet doit être faite par le spécialiste du traitement, elle ne doit cependant pas 
exiger trop de préparations et trop de précautions. Le revêtement de qualité est 
toujours d'un emploi presque immédiat ; c'est un mélange simple, à l'inverse des 
peintures, il ne doit pas être nécessaire de le «travailler ». De plus, il doit sécher 
rapidement : le temps d'attente entre deux couches n'excédera jamais deux à trois 
heures. De même, l'application en plusieurs couches n'est pas souhaitable : 2 couches 
doivent être le maximum. Le séchage rapide permet de réduite au minimum l'immo- 
bilisation des locaux après le traitement. Il faut également que le matériel puisse être 
nettoyé facilement, sans solvants spéciaux ou dangereux (le nettoyage à l'eau est idéal). 
De cette facilité d'application dépendra largement le prix de revient du traitement 


2. - Bonne résistance à l’usure : le traitement d'un parquet doit être durable et 
pour cela il doit résister aux abrasions de toutes sortes : marche, piétinement, dépla- 
cement de chaises, fauteuils, etc... Le bon revêtement à parquet doit être extrême- 
ment dur et durer plusieurs années. 


3. - Elasticité : bien que cela paraisse incompatible avec une très grande dureté 
le revêtement doit encore être élastique. En effet, le bois n'est pas absolument rigide 
et subit certains enfoncements et certaines flexions. Si le revêtement manque d'élas- 
ticité, on risque de le voir s’écailler et se fendre. 


4. - Pénétration profonde : plus un revêtement pénètre dans le bois, plus il dure 
En effet, le produit « armé » des fibres du bois présente alors une résistance incom- 
parable. C'est ce qui distingue le vernis du revêtement. Pour se rendre compte si le 
produit pénètre bien dans le bois, il faut observer le soulèvement des fibres après 
l'application de la première couche ; plus les fibres se redressent, plus le produit 
imprègne le bois. 


5. - Adhérence parfaite : lorsque le parquet reçoit des chocs, le bois a tendance 
à s'enfoncer. C'est alors qu'il faut voir si le revêtement « suit» parfaitement le bois et 
s'il n'a pas tendance à faire apparaître des petites taches blanches, prélude à un 
écaillage ultérieur. Cet écaillage ne concernant que la couche supérieure ; dans le 
revêtement idéal, les couches successives ne doivent se séparer en aucun cas, même 
sous l'effet d'un martélement prolongé. 


6. - Brillance dosée : de même que les murs ou le plafond, le parquet doit être 
d'un aspect agréable. Le fait de faire traiter un parquet avec des produits nouveaux, 
ne doit pas faire négliger le côté esthétique. En effet, rien n'est plus désagréable qu'un 
parquet clinquant qui choque par une brillance exagérée. De même que l'on écarte 
les peintures brillantes dans de nombreux cas, de même il faut écarter le revêtement 
à parquet trop brillant. Ce problème a été heureusement étudié par certains fabricants 
qui offrent des revêtements « satinés » parfaits. 


7. - Résistance à la lumière et au vieillissement : le traitement devant durer 
plusieurs années, il faut que son aspect soit aussi permanent que possible. La couleur 
naturelle du bois doit être conservée et ne pas foncer (vernis vinyliques), ni jaunir 
(vernis cellulosiques) sous l'effet du soleil. De même le produit ne doit pas ternir trop 
rapidement. 


8. - Ininflammabilité et ignifugation : dernières qualités appréciables, un revé- 
tement à parquet doit être ininflammable avant et pendant son application et ignifuger 
le bois après son application. 


9. - Entretien facile : un parquet traité ne doit nécessiter d'autre entretien qu'un 
simple dépoussiérage ; ilne doit évidemment pas craindre les taches d'eau, d'alcool, etc. 


Conclusion : actuellement, de nombreux progrès sont faits en France dans le domaine 
des revêtements à parquet. Cependant, dès maintenant, les Suédois qui ont une très 
grande avance dans ce domaine offrent sur le marché mondial des produits de qualité 
exceptionnelle et éprouvée. Quel sera le dernier mot de la technique des revêtements 
à parquets ? Les prochaines années nous diront s'il faut attendre des produits encore 
meilleurs. 
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BRIQUE, PIERRE, BETON, 
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